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Prologue

 

Le Roi d’Ësarià :

Le  vent  s’engouffrait  dans  les  meurtrières  du  château  d’Oren-Telith.

Construit sur le haut d’une falaise qui surplombait la capitale du royaume du Sud, l’édifice atteignait plus de deux cents mètres de hauteur. La salle du trône se trouvant au dernier étage de ce dernier, il fallait toujours une bonne heure  à  Balam-le-Juste,  pour  atteindre  cette  dernière.  Balam  était  le souverain  du  royaume  d’Ësarià,  le  dernier  être  vivant  de  sa  lignée,  les descendants d’Ësarià, dernier détenteur du secret du royaume.

Mais voilà des jours que Balam agonisait dans son lit royal. Sans fils

ou fille à qui délivrer le secret, le royaume d’Ësarià serait perdu. Il lui fallait trouver  quelqu’un  de  confiance  qui  pourrait  faire  perdurer  l’artefact ancestral qui offrait la sécurité du Royaume contre celui de Valoak.

Sentant  son  dernier  soupir  arriver  comme  on  entend  une  cloche

sonner  le  glas,  il  rassembla  ses  dernières  forces  pour  attraper  le  bras d’Ergonas, son conseiller depuis déjà huit ans. De tous les loyaux serviteurs que le roi avait, Ergonas était le plus fidèle, mais surtout le plus juste.

À la lueur des torches qui surplombait le lit du vieux souverain, sept

serviteurs  étaient  penchés  au-dessus  de  ce  dernier.  Mais  seul  Ergonas souriait. De compassion et d’assurance, certains l’auraient affirmé. Le roi fit sortir les autres vassaux afin de tenir son dernier entretien avec le conseiller.

L’homme, d’une quarantaine d’années plongea son regard dans celui

de  son  souverain.  Ce  dernier  tira  sur  la  manche  d’Ergonas  avec  le  peu  de force  qu’il  lui  restait  puis,  lorsque  le  serviteur  colla  son  oreille  contre  le Roi, ce dernier murmura :

— Ergonas, mon ami, je dois te confier le secret qui fait la gloire et la

puissance  de  notre  royaume.  Il  y  a  mille  ans,  un  Dragonnier  tenta  de prendre le contrôle du monde. Il était le plus puissant être qu’il nous a été donné de voir en Ësînis. Mais il fut arrêté et son pouvoir fut renfermé dans deux  objets  qui  sont  aujourd’hui  détenus  par  notre  royaume  et  celui  du Nord : Valoak. L’homme qui vainquit ce Dragonnier se nommait Vaêl, et est enterré ici même, dans les fondations de ce château. L’artefact est toujours avec Vaêl, attendant le jour où le monde aura besoin de lui. Transmets ce secret à celui qui deviendra le successeur de mon trône.

— Merci, majesté…

C’Est-ce que répondit Ergonas, un sourire mesquin aux lèvres. Il avait

réussi  à  connaître  l’emplacement  de  l’artefact,  et  à  tuer  le  Roi.  Son  plan pouvait enfin commencer.

Balam fut pris d’une quinte de toux puis éructa quelques gouttes de

sang  avant  de  sentir  le  rythme  de  son  cœur  s’accélérer  pour  finalement s’arrêter. Le regard vide, fixant son serviteur, le roi s’éteignit. Ergonas avait gagné.  Il  allait  enfin  pouvoir  commencer  sa  campagne  pour  accaparer  le trône du Roi et conquérir les quatre Royaumes d’Ësînis.

      En Ësînis :

Une  année  s’écoula  durant  laquelle,  Ergonas  étendit  son  influence

auprès des intendants qui se succédèrent au trône du Roi. Personne n’osait revendiquer la place du très aimé et regretté Balam. Personne sauf Ergonas, qui s’empressa, lorsqu’il en eut l’occasion de convaincre son peuple que la mort du Roi était un assassinat commandité par les chefs du Royaume de Valoak. Ainsi, l’homme envoya ses troupes aux frontières de son royaume en prévision d’attaques.

Au bout de quelques mois de postures, un groupe de mercenaires du

Nord attaqua. Ce qui marqua le premier affrontement de la nouvelle guerre entre Ësarià et Valoak…

      Le départ de Phalank :

      Trois mois plus tard, alors que les deux soleils se levaient sur la grande capitale de Val-Far, un homme vêtu d’une armure étincelante grimpait les escaliers  d’une  tour  au  marbre  blanc.  Cette  tour,  la  plus  belle  et  la  plus imposante  de  Valoak,  était  certes,  le  trésor  de  son  royaume,  mais  aussi  le siège  du  conseil.  Conseil  que  l’homme  en  armure  s’apprêtait  à  rencontrer pour leur annoncer sa triste découverte.

Arrivés  en  haut  des  marches  du  dernier  étage  de  l’immense  édifice,

deux  gardes  le  firent  patienter  avant  d’ouvrir  les  imposantes  portes  de marbre de la salle du Conseil. Dans un grincement sinistre, les deux portes laissèrent  entrevoir  tous  les  membres  du  Conseil,  gardiens  du  trône  en l’absence de Sa Majesté. Le chevalier en armure s’approcha d’eux d’un pas assuré mais anxieux de leur présenter les faits. Les informations qu’il allait leur  donner  étaient  aussi  capitales  que  sombres.  Seuls  les  cliquetis  de  son armure résonnèrent lorsqu’il s’agenouilla.

Le  plus  jeune  des  membres  du  Conseil,  assis  face  à  la  porte,

exactement  au  centre  du  demi-cercle  que  formaient  les  sièges  du  conseil, invita  le  chevalier  à  se  relever.  Enfin,  après  avoir  regardé  tous  les  autres membres du conseil, le jeune homme prit la parole.

—  Qu’en  est-il,  Phalank  ?  Qu’as-tu  vu  de  ce  Roi  aux  mystérieux

desseins ?

— Maître Yegon, répondit le chevalier. Vos craintes, à l’égard de cet

homme,  de  cet  être  sont  confirmées.  Mes  investigations  n’ont  pas  été longues. J’ai senti ce pouvoir, maîtres. Je l’ai senti émaner de sa personne comme  on  sent  le  vent  porter  les  odeurs.  Une  puissance  que  je  n’avais jamais  vue  avant.  C’est  pour  cette  raison,  mes  seigneurs,  que  je  vous suggère, pour le bien du royaume, l’élimination de cet être.

Le jeune Yegon jeta un regard inquiet aux autres membres du conseil.

Comme il le pensait, ce Roi était une menace pour Valoak. D’un geste, il congédia  Phalank  pour  discuter  du  cas  du  Roi  en  privé  avec  les  autres membres du Conseil.

— Que pouvons-nous faire ? Demanda Parek, un des vieux maîtres du

Conseil. On ne peut tout simplement pas le détruire. Je vous rappelle qu’il s’agit d’un…

— Un Obstacle, maître Parek, un obstacle ! L’interrompit Yegon. Et

aussi  brillante  soit-elle,  mon  idée  va  vous  ravir.  Nous  utiliserons  le Dragonnier Déchu pour abattre le Roi !

—  Vous  le  pensez  l’élu  de  la  Prophétie  ?  Demanda  Terën,  un  autre

membre du conseil.

—  Je  pense,  reprit  Yegon,  que  deux  solutions  existent.  La  première

étant qu’il sort vainqueur de son affrontement avec ce Roi, et il pourrait être l’élu, l’autre étant que nous nous trompons, auquel cas, une menace moins grande aura été détruite, et il nous faudra trouver un autre moyen.

Ainsi,  grâce  à  l’approbation  du  conseil,  Yegon  venait  de  sceller  le

destin  de  celui  qu’on  appelait,  le  Dragonnier  Déchu.  La  bête  noire  de Valoak.

Quelques heures plus tard, Phalank plaçait sa selle sur sa Dragonne.

Une magnifique bête aux écailles bleues sur une musculature imposante. Il avait  reçu  l’ordre  de  rejoindre  les  Mercenaires  aux  frontières  du  royaume pour  ramener  avec  lui,  le  chef  de  ces  derniers,  convoqué  par  le  conseil. Parek, le vieux membre du conseil s’approcha de lui, le distrayant dans ses pensées.

— J’aimerais, Phalank, dit le vieil homme à la barbe blanchâtre, que

tu me ramènes mon Fils en un seul morceau.

—  Il  ne  voudra  pas  me  suivre,  maître  Parek.  Vous  le  connaissez

mieux que quiconque !

— Ne te doit-il pas un service de Dragonnier ? — Si, Bien sûr maître. Mais…

— Alors, fais-lui tenir parole, utilises ce service pour le faire revenir,

et je te serai redevable, moi d’un service de Maître.

Deux jours plus tard, Phalank atteignait la frontière Sud du Royaume

de Valoak, que tous les guerriers appelaient « Les Lignes Noires ». Depuis des  mois,  des  affrontements  avaient  lieu  dans  cette  zone  de  guerre.  Des mercenaires  Dragonnier  avaient  attaqué  les  troupes  d’Ësarià  postées  à  la frontière.  Depuis,  les  coups  d’épée  fusaient  dans  tous  sens.  Des  Dragons crachaient  le  feu  de  leurs  entrailles  sur  des  légions  entières.  Des  tas  de cadavres se formaient deçà delà aux frontières.

Les  mercenaires,  un  groupe  de  quatorze  Dragonniers  et  d’un  millier

de  troupes  au  sol,  campaient  leurs  positions,  ne  faisant  qu’empêcher  les soldats d’Ësarià de traverser la Frontière. Aucun des Mercenaires ne tentait d’entrer en Ësarià, cela n’était pas leur but.

Lorsque  Phalank  s’invita  chez  les  mercenaires,  il  fut  accueilli  par

Sarel, le chef des Mercenaires, le Dragonnier Déchu. Aux premiers instants, le  Dragonnier  de  Valoak  ne  reconnut  pas  son  ami  mercenaire.  Il  l’avait connu, rasé et coiffé, ce qui lui donnait un air chaleureux. Mais en temps de guerre, Sarel n’éprouvait aucun besoin de plaire. Et cette barbe épaisse sous cette  chevelure  sale  lui  donnait  un  air  sauvage  et  agressif  qui  devait sûrement effrayer les ennemis, mais surtout les enfants.

C’est  dans  une  des  tentes  en  retrait  du  feu  de  la  bataille  que  le

Mercenaire  Dragonnier  accueillit  Phalank.  Ce  dernier  ne  resta  pas longtemps mais lui adressa seulement quelques paroles tout en lui tendant un  parchemin.  Enfin,  il  remonta  rapidement  sur  sa  monture,  avant  de  lui ordonner l’envol d’un coup de lanière.

Le  dragonnier  partit  alors  au  loin  ne  voyant  devant  lui  plus  que  la

puissante lumière provoquée par les deux soleils d’Ësînis. Alors que Sarel, le chef des mercenaires venait de mettre la main sur un objet que Phalank lui avait laissé. Le chef des dragonniers mercenaires était retourné fouiller dans  ses  affaires  personnelles  et  y  avait  trouvé,  une  amulette  d’or  sur laquelle  étaient  représentés  deux  dragons  crachant  du  feu  et  de  la  glace, ainsi  qu’une  fleur  de  Lisan  et  quelques  grammes  de  Tabac  Rouge.  Sarel avait  souri  en  trouvant  ce  petit  trésor  lui  remémorant  plusieurs  souvenirs. Ce trésor lui rappelait surtout le périple d’Isguardià, une étape fondamentale pour devenir chef Dragonnier. Les pressentis devaient partir à pied de Val-Far  et  aller  jusqu’à  la  cité  en  ruine  d’Isguardià  placée  dans  le  royaume d’Aphilis.  Sarel  était  parti  avec  Phalank  pour  se  rendre  vers  la  cité d’Isguardià.  Ils  s’étaient  liés  d’amitié  durant  le  périple  et  Phalank  s’était drogué avec des feuilles de Tabac Rouge et avait soigné Sarel, qui avait fait une  chute  de  plusieurs  mètres,  avec  des  feuilles  de  Rédioh  au  lieu  de feuilles de Lisan qui servaient plus souvent pour les plaies ouvertes. Quant à l’amulette, il s’agissait de celle qu’avait remportée Sarel en devenant chef Dragonnier. Il l’avait donné à Phalank afin de le remercier et de lui prouver son amitié.

Les  choses  avaient  changé  depuis.  Les  deux  Dragonniers  s’étaient

perdus de vue et s’étaient oubliés. Mais le destin s’apprêtait à les réunir de nouveau. Les choses allaient encore changer. Sarel allait changer d’avis et rejoindre Val-Far. Les contrées allaient connaître l’élu de la prophétie...
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Chapitre I

Jusqu’à Ëres-Mékhin

 

Durant toute la nuit, Sarel avait songé à son ancien ami les yeux

perdus devant cette amulette et sa pipe remplie de Tabac Rouge. Sa pupille s’était  depuis  longtemps,  dilatée  et  ses  songes  s’étaient  perdus  dans  son esprit. Il avait décidé de suivre son ami et de répondre à l’appel de Valoak. Pas, bien sûr pour le plaisir d’aider, mais pour payer sa dette.

Il  avait  pour  projet,  avant  de  partir,  de  mener  une  dernière

offensive contre Ësarià. Il grimpa sur Part, son dragon, après lui avoir fait une tape amicale sur le cou. La créature était un Nirt de Glace. Les dragons étaient divisés en huit catégories. Les deux premières divisaient la maîtrise de  l’élément,  à  savoir  feu  et  glace.  Ensuite,  leur  puissance  d’attaque  était divisée en quatre catégories, les Arht (faibles), les Ifrits (Moyens), les Nirts (forts) et les Arthans (divins). Un Nirt de Glace était donc un dragon plutôt impressionnant et puissant.

Ce dragon lança alors un jet de Glace puissant avant de retourner

dans la bataille. Sarel avait sous ses ordres, une dizaine de Dragonniers de Feu et trois de Glace. Tous volaient au-dessus du champ des Lignes Noires aspergeant  le  sol  de  leurs  puissants  crachats.  Les  Ësariêns  se  défendaient avec  des  flèches  enflammées  pour  les  dragons  de  Glace  et  utilisaient  des catapultes  de  pierre  pour  les  dragons  de  feu.  Mais  les  créatures  étaient rapides  et  pouvaient  voler  aussi  haut  que  la  tour  d’Inguën  de  Val-Far.  Il s’agissait de la plus grande tour de Valoak qui dominait la capitale : Val-Far.

C’est  dire  si  les  Dragons  étaient  des  cibles  difficiles  à  toucher.

Mais  pas  impossible.  Part,  le  dragon  de  Sarel,  était  vêtu  d’une  armure  de plate en fer léger mais peu résistant, ainsi que de plusieurs cicatrices. Les écailles  du  dragon  étaient  grises,  de  la  même  couleur  que  l’armure  de  ce dernier et de celle de son maître.

Sarel  volait  au-dessus  des  premières  lignes  qui  se  trouvaient

presque  couvertes  par  les  lignes  secondaires  lançant  une  pluie  de  flèches enflammées  sur  Part.  Ce  dernier  hurlait  sa  colère  effrayant  les  soldats Ësariêns.

Au  bout  de  quelques  heures  de  bataille,  les  soldats  d’Ësarià  se

virent  investis  d’un  renfort  important.  Des  centaines  de  Zûu,  des  oiseaux géants  aux  griffes  puissantes  et  acérées  semblables  à  celles  des  griffons, vinrent sauter sur les dragons

Très  rapidement,  l’armée  d’Ësarià  prit  le  dessus  avant  de

provoquer  la  colère  des  dragons.  Les  Dragonniers  exécutèrent  leur formation en V. Sarel se plaça au centre de la dite, lettre et tous volèrent au ras  du  sol  faisant  cracher  leurs  créatures  et  rayant  les  ennemis  de  leurs épées.

L’attaque  fut  répétée  plusieurs  fois  de  suite  jusqu’à  ce  que  trois

Zûu s’attaquent à Sarel et Partent. Le dragon se défendit aussi ardemment qu’il le pouvait pendant que Sarel frappait les créatures Ësariênnes tentant de les repousser.

Mais  le  dragon  perdait  de  l’altitude  et  commença  un  demi-tour

afin  de  partir  s’écraser  sur  les  points  de  contrôle  de  son  camp.  Les  autres dragonniers,  témoins  de  la  scène,  foncèrent  sur  les  Zûu  assaillant  le  chef dragonnier.

Les  oiseaux  géants  flambèrent  jusqu’aux  plumes  laissant  Part

planer jusqu’au sol. Le choc projeta le dragonnier contre une des tentes du campement de garde dans les champs d’Isora. Sarel hurla le regroupement afin de laisser les troupes au sol se charger des ennemis pendant la mise en place d’une autre stratégie.

Lorsque  tous  les  dragonniers  de  Sarel  furent  dans  la  tente  de

médecine,  Sarel,  qui  fut  sur  le  point  de  se  soigner  de  plusieurs  blessures superficielles  demanda  des  nouvelles  de  Part.  Tous  les  dragonniers,  vêtus d’une cuirasse et d’un bandeau de tissu blanc, baissèrent la tête.

« — Part ne pourra pas voler avant plusieurs jours. Ses blessures

sont  bien  plus  profondes  que  les  tiennes  et  nous  n’avons  pas  de  fleur  de Lisan pour accélérer sa convalescence.

— Il y en a dans mes affaires, répondit le chef tout en sortant sa

pipe toujours pleine de Tabac Rouge. Il faut que je vous dise, continua-t-il, que je vais partir pour Val-Far. Le conseil de Valoak veut me rencontrer.

— Et tu partirais quand ? demanda Yseni, un des dragonniers. — J’avais prévu de partir aujourd’hui. Je voulais combattre un peu

avant  de  m’en  aller,  mais  j’ai  apparemment  mal  combattu.  Il  faut  que  je récupère Part et que je m’en aille La route est longue jusqu’à Val-Far.

—  Tu  ne  peux  pas  partir  avec  Part,  je  ne  te  laisserai  mettre  un

dragon en danger à cause d’un voyage stupide auquel tu ne crois pas. Sarel, tu dis toi-même que tu ne dois être l’esclave de personne, et encore moins redevable, alors pourquoi tu y vas ?

— On me l’a demandé !

—  N’y  va  pas  Sarel,  tu  risques  ta  peau  pour  eux  !  Alors  que  tu

abhorres les dirigeants de Valoak.

—  C’est  un  service  que  je  dois  rendre,  répliqua  Sarel,  c’est

important. Et puis, je le dois aussi à Parek, ne l’oubliez pas !

Les Dragonniers, malgré les contre-indications qu’ils venaient de

donner à leur chef, approuvèrent son départ à pied et jurèrent de remporter la  bataille  avant  qu’il  ne  revienne  de  Val-Far.  Ils  donnèrent  à  Sarel  des vivres, quelques feuilles de soin dans une lanière et promirent de donner à part, les feuilles de Lisan que Phalank lui avait offert.

        Le Dragonnier changea ses pièces d’armures en métal argentées et

scintillantes contre un plastron de cuir rouge et toutes les pièces d’armures associées  à  cette  dernière.  Quelques  heures  plus  tard,  Sarel  s’éloignait  du champ de bataille et prit les grands sentiers afin de retrouver facilement son chemin.  Afin  de  se  battre  contre  la  solitude,  il  fredonna  des  chants  de victoire  qu’il  avait  appris  quand  il  était  encore  un  apprenti  dragonnier.  Il chantait l’Espoir d’Ësînis.

Les Ombres de la mort            L’Espoir anime mon esprit Enfantent mon esprit            Le monde d’Ësînis s’enfuit Ma famille pleure encore       J’irai chaque jour vers la vie La perte de ma vie               Car jamais je n’ai faibli Dans le royaume de Remina      Les ombres de la mort Où mon âme va                  Détruisent mon esprit Je paierai de ma voix             Maisl’Espoir d’Ësînis, encore Chacun de mes pas                   Sauvera ma vie.

Quand il fredonna les derniers vers du chant d’Ësînis, il entendit

un craquement de branche au sol, non loin de lui. Il tourna la tête à sa droite gardant sa main sur le pommeau de son épée. Il resta au milieu du sentier à écouter et scruter le moindre bruit.

Lorsqu’il  relâcha  son  attention,  un  second  craquement,  plus  près

de lui attira de nouveau, son attention. Cette fois-ci, il dégaina son arme et courut  avec  hâte  en  direction  du  bruit.  Il  sauta  dans  un  buisson  et  tâta vaguement de sa main gauche un bout de tissu. Quand il eut attrapé à vive main la, dite, chose, il entendit un cri aigu percer ses oreilles. Il s’agissait du cri d’un enfant d’environ dix ans.

—  Pitié  monsieur,  je  vous  en  prie,  cria-t-il,  ne  me  faites  pas  de

mal, pitié. »

Sarel se rendit compte qu’il ne s’agissait que d’un gosse. Mais il

avait déjà oublié qu’il tenait dans sa main droite, son épée et l’enfant qu’il avait empoignés dans sa main gauche.

—  Je  ne  vais  te  faire  de  mal.  J’ai  simplement  cru  que  tu  étais

quelqu’un d’autre.

— Vous n’allez pas me faire de mal ?

— Non ! Répondit le chef Dragonnier d’un air étonné. — Alors, monsieur, vous pourriez peut-être me reposer au sol !

Sarel  ne  comprenait  pas  de  quoi  parlait  l’enfant  jusqu’à  ce  qu’il

regarde au sol et qu’il voit les pieds du gosse à trente centimètres du haut de l’herbe.  Il  scruta  rapidement  le  visage  du  petit  avant  de  le  reposer lentement. Le jeune enfant le remercia cordialement.

Sarel continua son chemin tout en rengainant son épée et ne prit

plus compte de la présence de l’enfant. Ce dernier continua de le suivre. Sur une centaine de mètres, le dragonnier se retourna une dizaine de fois pour regarder l’enfant qui se figeait chaque fois que les yeux de Sarel se posaient sur lui.

— Bon ! Lança froidement Sarel, Qu’est-ce que tu veux ? — Je m’appelle Guadory.

— J’suis très content pour toi, allez maintenant, dégage ! — Mais tu t’appelles comment toi ?

— On s’en tape ! Barre-toi !

— Onsentap ? Bartoih ? C’est un drôle de nom ? — Je m’appelle Sarel, lança le dragonnier d’un air exaspéré. —  Onsentap  Bartoih  Sarel,  C’est  pas  un  peu  long  ?  Je  peux

t’appeler Onse ?

— Tu peux surtout me laisser tranquille, j’ai de la route à faire ! — Tu vas où, Onse ?

— Tu lâches pas prise ?

— C’est loin ?

— Tu ne sais pas où je vais !

— Si, tu vas à Tulachpaprise.

— Mais c’est pas possible ! Hurla Sarel.

— Qu’est-ce qui n’est pas possible ?

— Je m’appelle Sarel, et je vais à Val-Far. Si tu veux tout savoir,

je  suis  un  Dragonnier,  et  j’ai  eu  un  doute  quant  à  ta  présence  dans  les buissons. Maintenant, retourne chez toi !

— C’est bien être Dragonnier ?

— Non, c’est nul, on se bat tout le temps et les dragons sont têtus

et stupides.

— Bah, pourquoi tu fais ça ? Je peux venir avec toi ?

Sarel  avait  l’habitude  d’être  pris  de  court  par  les  multiples

ennemis qui se trouvaient sur un champ de bataille mais il n’avait aucune patience lorsqu’il croisait le chemin d’un enfant. Il dégaina son épée et lui expliqua  clairement  que  s’il  ne  le  laissa  pas  tranquille  dans  les  plus  brefs délais, il se verra dans l’obligation de le décapiter et de laisser pendre son corps inerte à la plus haute branche du plus haut des arbres de la forêt qui se trouvait non loin. Le petit Guadory essuya une larme qui avait commencé à couler le long de sa petite joue rougie.

— Y’a pas que les dragons qui sont stupides et têtus !

        Puis l’enfant parti en courant le long du sentier en direction du

village de Lipho. Le chemin passait par une forêt très dense et remplie de ronces en tout genre. Quand il disparut de la vue de Sarel, ce dernier fit une moue de lassitude avant de hocher la tête de gauche à droite de manière à dire : Si un jour j’ai un gosse, je le fais exiler à la naissance.

Puis,  avant  de  reprendre  la  route,  il  scruta  les  alentour  et  vit  au

loin les montagnes enneigées de Thir-fezron, la frontière entre le royaume de  Valoak  et  le  royaume  de  Mésodé.  Le  ciel  était  dégagé  et  les  soleils frappaient  la  neige  sur  les  Hauts-Monts  d’Aphilis  montrant  ainsi  les multiples reflets des horizons qui se présentaient à lui.

Enfin,  il  regarda  la  forêt  entendant  le  ruissellement  de  la  rivière

Irizé. Elle se jetait dans le torrent de L’Äsïrth qui remontait jusqu’à Ëres-Mékhin.  Là,  le  torrent  devenait  le  fleuve  d’Ëres  et  parcourait  les  forêts passant  par  tous  les  petits  villages  et  toutes  les  grandes  villes  de  Valoak pour se jeter dans la mer Lévi.

Mais  dans  la  forêt,  cachés  derrière  plusieurs  dizaines  d’arbres,

quelques soldats Ësariêns se précipitèrent en direction du village de Lipho. Ils  suivaient  apparemment  le  petit  garçon  que  Sarel  venait  de  faire déguerpir.

Il  se  dit  au  départ  que  des  soldats  de  la  contrée  ennemi  ne

pouvaient pas s’en prendre à un petit gosse de cet âge avant d’émettre un doute quant à l’importance de Guadory. S’il était recherché par les troupes d’Ësarià, il aurait demandé de l’aide, mais il ne l’a pas fait. C’était vrai, il ne  l’avait  pas  fait  concrètement,  mais  il  avait  demandé  à  Sarel  de  rester avec lui. Demande ou pas, le gamin était suivi. Il n’y avait plus de doute, le petit  était  en  danger.  Sarel  était  un  Dragonnier,  il  se  battait  pour  l’argent mais défendait tout de même des valeurs. Il devait aider Guadory.

Il  prit  son  épée  à  la  main  et  courut  en  direction  du  village  de

Lipho. Il priait pour arriver à temps et esquivait les branches d’arbre et les ronces qui se plaçaient dans son chemin. Plus il avançait dans la forêt, plus la distance à parcourir lui paraissait longue.

Soudain,  alors  qu’il  passait  à  quelques  centimètres  d’un  arbre,

Sarel  eut  à  peine  le  temps  de  voir  un  objet  de  fer  se  précipiter  dans  sa direction. Il se baissa rapidement et tomba au sol évitant ainsi l’épée d’un Ësariên.

Il  se  releva  rapidement  et  put  voir  devant  lui  six  soldats  des

troupes ennemies l’attendre et compta aussi celui qui avait tenté de le tuer. Ils étaient sept contre un et Sarel n’avait pas son dragon avec lui. Mais il n’était pas chef dragonnier que par sa monture mais aussi par ses prouesses au combat.

Le  soldat  qui  se  trouvait  derrière  lui  l’attaqua.  Le  Dragonnier  se

baissa  alors  et  frappa  violemment  de  son  épée  derrière  lui.  Un  des  sept soldats  était  vaincu.  Les  six  autres  exprimèrent  une  moue  de  colère mélangée à la peur. Sarel railla quelques quolibets tout en souriant avant de reprendre  une  posture  de  combat,  il  aimait  narguer  ses  adversaires  car  il savait déjà de quelle manière il allait s’y prendre.

Le premier attaqua. Les autres suivirent. Rapidement, Sarel mit la

main  droite  dans  son  dos  et  sortis  d’une  petite  sacoche,  cinq  couteaux  de lancer qu’il plaça vers son épaule gauche. Avec l’élan nécessaire, il envoya les cinq couteaux sur les soldats qui se trouvaient ses extrémités droites et gauches.  Le  soldat  du  milieu  fut  le  seul  rescapé  provisoire  du  duel.  Il comprit  rapidement  que  les  cinq  autres  venaient  de  se  faire  décimer  sans même qu’ils s’en rendent compte. Mais il devait combattre jusqu’à la mort. Alors  il  continua  sa  course  contre  le  dragonnier  et  se  fit  empaler  d’un simple geste du bras par ce dernier.

Sarel  n’avait  pas  la  moindre  égratignure.  Il  avait  vaincu  sept

soldats en quelques secondes. Mais ces quelques secondes étaient cruciales pour Guadory et le village de Lipho. Sa course n’était pas terminée. Il lui restait  encore  quelques  centaines  de  mètres  à  faire  avant  de  se  retrouver dans les abords du village.

Lorsqu’il  leva  les  yeux,  tout  en  soufflant  ses  nombreuses  pipes

qu’il avait fumées, il put voir une épaisse fumée noire se lever haut dans le ciel. Ce dernier était dégagé et offrait une chaleur incomparable aux autres jours d’été.

Le  village  de  Lipho  était  en  flamme,  détruit  par  des  dizaines  de

soldats  Ësariêns  qui  continuaient  leurs  fouilles  dans  le  petit  village  reculé du  royaume  de  Valoak.  Quelques  villageois,  qui  prenaient  pour  arme,  des fourches  et  autres  outils  d’agriculture.  Lipho  était  un  village  qui  ne  se souciait guère de ce qui se passait autour de lui. Les habitants de ce village ne vivaient que de leurs propres cultures.      

Quand Sarel vit que les soldats d’Ësarià s’en prenaient même aux

femmes et aux enfants, il décida d’agir. Il courut jusqu’à la place du village où  se  trouvait  une  dizaine  d’agriculteurs  brandissant  pelles  et  fourches ayant  pour  espoir  de  repousser  l’envahisseur.  Le  dragonnier  se  mêla  alors aux multiples duels qui se déroulaient à Lipho. Le chevalier n’avait aucun mal  à  se  débarrasser  de  ses  ennemis  mais  ces  derniers  revenaient  en surnombre. Il en tuait cinq, alors que sept faisaient leur entrée dans la place du  village.  Le  feu  prenait  de  plus  en  plus  d’ampleur  et  les  chaumières s’écrasaient  sous  le  poids  des  flammes  provoquant  une  chaleur  étouffante malgré le plein air.

        Les habitants, ainsi que Sarel, se trouvaient à présent piégés par un

anneau de feu consumant l’herbe sèche de la place. Tandis que les soldats d’Ësarià  s’armaient  de  leurs  arcs,  un  guerrier,  à  l’armure  vert  sombre,  et armé  d’une  grosse  hache  à  double  tranchant,  vint  prendre  par  surprise  les soldats d’Ësarià en les frappant violemment sur le flanc. Étant tous aligné, le premier soldat s’écroula sur le second qui renversa le troisième jusqu’au dernier.  Tous  se  trouvaient  au  sol  jusqu’au  moment  où  le  mystérieux guerrier vert ne prononce les mots suivants. Ené Méskhièl  !

Quand  le  dernier  mot  fut  prononcé,  les  soldats,  alors  couchés  au

sol, disparurent subitement sans laisser l’ombre d’une trace.

Le  guerrier  vert  passa  alors  sa  main  devant  son  visage  avant  de

faire disparaître à leur tour, les flammes qui entouraient Sarel et les hommes du  village.  Enfin,  le  mystérieux  guerrier  vert  regarda  durant  quelques secondes, les cheveux longs et la barbe de Sarel. Pour tout dire, le guerrier vert dévisageait le Dragonnier. Il mit la paume de sa main face à Sarel qui la regarda attentivement. Il y vit alors un cercle blanc tatoué dans lequel se trouvaient trois points de couleurs bleues, rouges et vertes.

Le mystérieux sauveur fit alors, par on ne sait quel miracle, briller

ses yeux d’une lueur blanche et se volatilisa comme le vent.

Sarel  était  intrigué  par  ce  guerrier  inconnu  qui  venait  de  sauver

tout le village de Lipho. Ces trois points de couleur différente entourés d’un cercle lui rappelaient un vague souvenir d’un ancien Ordre perdu dans les profondeurs de l’oubli.

Deux  des  villageois  s’approchèrent  de  Sarel  qui  se  trouvait

toujours à regarder l’endroit où était placé le mystérieux guerrier. L’un des deux hommes était vêtu d’un chapeau de paille et des habits classiques du paysan.  Il  tenait  fermement  dans  ses  deux  mains  une  fourche  rouillée.  Le second avait des habits légèrement plus nobles. Il avait un gilet de cuir, un pantalon  de  tissu  neuf  ainsi  qu’un  chapeau  de  feutre.  Il  fut  le  premier  à s’adresser à Sarel.

—  Monsieur  le  chevalier,  nous  vous  remercions  de  nous  avoir

sauvés. Votre aide fut précieuse. Je me présente, je suis le chef de ce village, Endéris et voici mon frère, Larsse. lança-t-il désignant le second villageois.

— Je me nomme Sarel, chef de mercenaires dragonnier. Répondit

le Dragonnier d’un air préoccupé.

—  C’est  qui  le  type  qui  vous  a  aidé  ?  Reprit  Larsse  tout  en

esquissant une moue que Sarel aurait pu croire moqueuse.

— Excusez-le, lança Endéris, il est un peu agressif, mais il faut le

comprendre.  C’est  la  première  fois  que  les  soldats  d’Ësarià  viennent jusqu’ici. Ce que demande en fait Larsse, c’est ce qui vous a poussé à venir avec votre ami, le guerrier vert.

—  Attendez,  attendez,  répliqua  Sarel,  le  guerrier  vert  n’est  pas

mon ami, c’est la première fois que je le vois ! Je suis venu parce que je cherchais  un  petit  du  nom  de  Guadory.  Les  soldats  lui  couraient  après.  Je venais de le disputer et il était parti.

— Guadory ! Interrompit Larsse. C’est mon fils, si vous lui avez

fait du mal... dit-il sans terminer sa phrase brandissant sa fourche devant le nez du Dragonnier.

— Je ne lui ai pas fait de mal, reprit Sarel. Mais il est collant !

Sarel venait de comprendre qu’il venait d’insulter le neveu du chef

du village. Tout en essayant de se racheter, il sourit alors à Endéris tout en s’excusant.  Ensuite  il  expliqua  clairement  sa  rencontre  avec  Guadory jusqu’à ce qu’il arrive à Lipho afin de sauver le petit. Durant son récit, les deux  villageois  écarquillèrent  leurs  yeux  tenant  ainsi  une  expression intéressée.

À la fin de son histoire, Sarel regarda autour de lui et invita tous

les  villageois  à  sonder  les  pertes  humaines.  Tous  les  survivants  se  mirent alors  à  vérifier  les  cadavres.  Certains  pleuraient  de  tristesse  leurs  proches perdus, d’autres de joie, leurs proches retrouvés.

Sarel cherchait, sans même sans rendre compte, le petit Guadory,

espérant qu’il soit toujours en vie. Il s’écarta du village tout en scrutant le moindre détail. Soudain, il vit allongé sur le sol, une petite forme. Il courut alors  aussi  vite  que  ses  jambes  lui  permettaient.  Quand  il  arriva  près  du corps,  il  put  reconnaître  les  traits  fins  et  la  chevelure  brune  du  petit Guadory. Il le prit alors dans ses bras et vérifia sa respiration. Il n’y avait aucune trace de sang près de l’enfant, ce qui rassura le Dragonnier. Ensuite, il plaça son oreille près du nez de Guadory et put entendre sa respiration. À ce  moment,  Sarel  se  sentit  profondément  rassuré.  Il  poussa  un  soupir accompagné  d’un  petit  sourire  avant  de  tapoter  la  joue  du  petit  garçon  de sorte que ce dernier se réveille.

Guadory  ouvrit  un  œil  et  vit  le  visage  non  familier  et  presque

effrayant de Sarel. Ce dernier l’était pour un enfant au réveil lorsqu’il avait les cheveux longs et une barbe épaisse. Le Dragonnier informa le petit bout d’homme qu’il le ramenait au village de Lipho, chez lui.

Quelques minutes après, Larsse et Endéris virent Sarel arriver au

village par l’Est tenant dans ses bras, le neveu du chef de Lipho. Durant les cinq premières secondes, Larsse crut que Guadory avait été touché par les Ësariêns.  Mais  le  Dragonnier  le  rassura  et  déposa  le  petit  dans  un  lit  de paille  à  l’intérieur  d’une  des  chaumières  encore  debout.  Sarel  sortit  de  sa lanière, une feuille de Lisan qu’il étala sur le front de Guadory sous l’œil attentif de son père. Lorsqu’il eut terminé, Larsse demanda au Dragonnier de  le  suivre  à  l’extérieur  du  village  alors  que  la  nuit  tombait.  Les  deux personnages  arrivèrent  dans  un  petit  champ  entouré  de  quelques  lignes d’arbres.  Larsse  poussa  un  soupir  après  s’être  arrêté  de  marcher.  Il  se retourna vers Sorel.

— Tout l’village vous en doit une. Mais moi plus que les autres,

j’crois bien.

— Vous ne me devez rien, je l’ai fait de mon plein gré. — C’est pareil, vous avez sauvé la vie de mon fils ! Je sais qu’il

serait  heureux  de  vous  suivre.  Alors,  je  vous  le  laisse.  Il  sera  mieux  avec vous !

— Non ! mais attendez, reprit Sarel, j’en veux pas ! — Il vous servira sans dire un mot j’vous l’jure ! — J’en suis pas aussi certain que vous.

— Alors c’est un service que je vous demande. Il a un futur avec

vous !

— Je pars pour Val-Far, le conseil de Valoak m’attend, là-bas. Je

dois y être au plus vite, je ne peux me permettre d’être ralenti par un môme.

— Vous savez que les Ësariêns vont revenir. Je ne veux pas qu’ils

tuent mon fils. Il a quelque chose de spécial. Il pourra vous être utile.

— Pourquoi vous voulez à tout prix vous en débarrasser ? — Pour le sauver. Je ne veux pas qu’il meure.

Sarel baissa la tête tout en plaçant ses mains sur ses hanches. Il fit

quelques pas devant le villageois tout en regardant l’herbe encore fumante de la bataille. Au bout de quelques secondes, il releva la tête.

— Je veux bien le prendre, mais au premier truc chiant avec votre

fils,  je  vous  le  renvoie.  Qui  plus  est,  je  m’en  débarrasse  à  Val-Far.  Je  le confierai à l’ordre des Dragonniers. Il en deviendra un ! S’il arrive jusqu’à la capitale. »

Larsse remercia Sarel plusieurs fois jusqu’à ce qu’ils arrivent aux

abords du village. Une chaumière fut libérée pour le dragonnier qui y passa une  nuit  agitée.  Cependant,  les  deux  soleils  se  levèrent  et  Guadory,  alors couché sur son lit avec une feuille de Lisan sur le front, sentit un objet lourd et  relativement  mou  tomber  sur  son  ventre.  Il  ouvrit  un  œil  et  vit  une silhouette sombre debout devant son lit. Se demandant ce qui pouvait bien se passer, Guadory ouvrit son second œil afin de mieux percevoir la lumière du jour. Il comprit que Sarel se tenait devant lui et que ce qui venait de lui atterrir sur le ventre était un baluchon.

— Tu es là, Onse ?! prononça Guadory.

— Tout est prêt pour le voyage, tu as dix minutes pour te réveiller,

manger et surtout, te taire.

Sarel sortit de la chaumière alors que le petit enfant s’assit sur son

lit de paille. Il passa sa main frêle dans ses petits cheveux bruns lorsque le Dragonnier  revint  dans  la  maisonnette  levant  l’index  et  écarquillant  les yeux comme pour prévenir.

— Et j’insiste sur le dernier point, te taire !

Sans  décrocher  le  moindre  mot,  ce  qui  tout  de  même  était

remarquable pour le petit, Guadory frotta ses yeux et se dirigea vers sa table ou  il  y  prit  un  simple  morceau  de  pain.  Qu’il  engloutit  en  quelques secondes.  Quelques  minutes  plus  tard,  il  rejoignit  Sarel  sur  la  place  du village.

— On va où, Onse ?!

—  Je  m’appelle  Sarel,  mais  toi,  à  partir  de  maintenant,  tu  vas

m’appeler  Monsieur  et  uniquement  quand  je  t’en  donnerai  l’autorisation. Est-ce que tu m’as compris ?

— Oui ! Répondit fermement le jeune garçon. — Oui qui ?!

—  Oui  Monsieur.  Reprit  Guadory  tout  en  esquissant  une  moue

moqueuse.

        Sarel fronça les sourcils tout en regardant d’un air furieux mais

amusé le petit garçon. Il lui adressa froidement un petit : En route avant de partir. Le petit garçon suivit alors Sarel à travers la forêt jusqu’à la sortie de cette  dernière.  Ils  rejoignirent  le  sentier  sans  même  que  Guadory  n’eut  le temps ni l’occasion de prononcer le moindre mot.

Les deux personnages marchèrent dans un silence presque mortel

alors  que  les  soleils  continuaient  leur  ascension  lente  afin  d’atteindre  leur Zénith. Lorsque ce dernier fut atteint, Sarel et Guadory se trouvaient dans les  champs  d’Ithen.  Il  s’agissait  de  terres  appartenant  à  divers  maîtres  de l’académie que le Dragonnier connaissait. Il se permit donc de les traverser sans  prendre  la  peine  de  les  prévenir  ou  de  payer  des  taxes  quelconques. Sarel  était  en  quelque  sorte,  exonéré  de  toutes  ces  passes  d’argent  que  se permettaient les propriétaires. Guadory, voyant l’heure du déjeuner arriver à pas de géant, ne se gêna pas une seconde pour le faire remarquer à Sarel qui avait continué sa route en silence.

— J’ai faim !

— Et alors, tu veux quoi ?

— Je veux qu’on s’arrête pour manger.

— Tu as de quoi manger ?

— Non, j’ai rien pris !

— Alors, marche et tais-toi !

Sarel  se  remit  en  route  laissant  Guadory  se  rendre  compte  qu’ils

ne  mangeraient  pas  tant  que  ce  dernier  n’aurait  pas  trouvé  quelque  chose qui  comblerait  son  estomac.  Il  scruta  les  environs  tout  en  fronçant  les sourcils  et  plaçant  sa  main  sur  son  front  et  vit  autour  de  lui,  une  étendue d’herbe  et  de  collines.  Il  réfléchit  rapidement  et  comprit  que  dans  les grandes étendues, se cachait toute une civilisation de viande potentielle. Il s’accroupit au sol et posa sa main sur le sol. Sarel était en train de marcher vers la sortie d’Ithen quand il sentit un tremblement de terre. Il se retourna et  vit  le  petit  Guadory  assis  sur  le  sol,  tenant  dans  ses  mains  plusieurs renards  prêts  à  être  dépecés,  cuits,  et  mangés.  Les  yeux  du  Dragonnier s’écartèrent de manière à montrer l’étonnement et la fureur qui l’animait.

— Comment as-tu fait ? Lança-t-il énervé.

— J’ai fait trembler la terre, monsieur.

— Tu pratiques la magie, elle n’est pas un jouet. Tu ne dois jamais

l’utiliser de plein gré. Cela doit se faire en dernier recours.

—  Mais  j’avais  faim  !  J’ai  toujours  faim  et  maintenant  que  la

bêtise est faite on peut faire un feu et manger non ?

— Quand tu m’auras dit ce que tu sais faire avec la magie. Sais-tu

maîtriser totalement l’élément de la Terre ?

— Non, j’ai un don pour faire trembler la terre mais ça s’arrête là.

Sarel  sentit  un  profond  soulagement  le  parcourir.  Un  enfant  qui

maîtrise à la perfection son élément est assurément un danger potentiel pour l’ordre des Dragonniers ainsi que pour le monde d’Ësînis. Il respecta tout de même sa parole et alluma un feu. Les quelques renards capturés furent cuits dans  le  silence.  Les  soleils  étaient  déjà  sur  le  point  de  redescendre  vers l’Ouest quand Sarel et Guadory se remirent en chemin après avoir englouti leur repas. Ils marchèrent tout le reste de la journée jusqu’à la tombée de la nuit.  Des  nuages  épais  étaient  venus  prendre  le  contrôle  du  ciel, l’assombrissant encore plus quand les deux personnages arrivaient à Ëres-Mékhin,  une  ville  marchande  entourée  de  fortifications  et  munie  de défenses placées sur les bords du torrent Ëres.

Ils entrèrent par les grandes portes frontales et se retrouvèrent sur

la grande place qui donnait un accès rapide à toutes les auberges et tavernes de  la  cité.  Sarel  invita  son  compagnon  à  prendre  quelques  nourritures  et autres  viandes  cuisinées  par  de  vrais  professionnels.  Après  quelques minutes à écouter les diverses conversations des autres personnes présentes dans la taverne, Sarel prit la disposition de déclencher la machine à parole.

—  Alors,  Guadory,  commença  le  Dragonnier  sur  un  ton  amical.

J’ai trouvé en toi un intérêt particulier depuis que je sais que tu fais de la magie. J’aimerais savoir depuis quand tu sais la pratiquer ?

—  Depuis  que  je  suis  tout  petit.  Je  ne  sais  plus  exactement  quel

jour mais une fois, j’étais parti à la chasse avec Larsse, mon deuxième papa, et un énorme Fausin m’a attaqué. Je me suis couché sur le sol et j’ai prié pour qu’il ne me fasse pas de mal. Quand je me suis relevé, il était devant moi et il voulait toujours me tuer. J’ai mis mes mains devant moi et j’ai fait tomber des rochers dessus.

— Et depuis, tu t’es entraîné à pratiquer de la magie ? —  Oui,  j’adore  l’utiliser,  et  toi  ?  Tu  sais  utiliser  de  la  magie,

Monsieur ?

— J’ai appris à l’utiliser mais je ne le fais jamais. C’est interdit. — Pourquoi ?

— Parce que la magie que j’ai apprise est dangereuse. Il n’y a que

très peu de gens qui connaissent la magie que je connais. C’est de la magie Noire.

— Oh, là, là, répondit le garçon. La magie Noire! Pourquoi c’est

interdit de l’utiliser ?

— Parce qu’un jour, répondit Sarel en souriant. Un jeune apprenti

Dragonnier a invoqué une armée d’Ombre à l’intérieur de Val-Far.

— Ah ! Fait l’enfant, surpris. C’était qui ?

— Un apprenti ! Termina le Dragonnier sur un ton moins amical.

Mange, c’est chaud.

— Dis, monsieur. Pourquoi j’ai dû venir avec toi ? — C’est ce que tu voulais non ? Ton père voulait que je t’emmène

à Val-Far pour que tu deviennes un Dragonnier.

— Vous avez connu mon père ?

— L’homme du village, le frère du chef, c’est ton père, non ? —  Mon  père  est  mort.  C’est  Larsse  qui  me  l’a  dit.  Un  monsieur

m’a  emmené  à  Lipho  quand  j’avais  un  an  en  demandant  à  Larsse  de s’occuper de moi. Puis il est parti. Je ne connais même pas son nom.

— Alors comment s’appelait ton père ?

— Je ne m’en souviens plus termina l’enfant d’un ton agacé. Bon,

on mange ?

L’enfant  plongea  les  mains  dans  un  saladier  rempli  de  Mesclun

assaisonné  de  vinaigre  et  de  vin  rouge.  Tous  deux  mangèrent  avant  de monter  dans  les  chambres  de  l’auberge  sans  se  soucier  que,  dans  un  des coins  de  la  pièce,  une  aube  sombre  fumant  une  pipe  de  Tabac  Rouge  les épiait. La mystérieuse silhouette était venue quelques heures auparavant et avait affirmé attendre deux personnes qui avaient pour projet de se rendre à Val-Far.

Quand Sarel et Guadory étaient partis se coucher, l’aube se leva de

sa  chaise  et  grimpa  les  marches  derrière  les  deux  personnages.  Quand Guadory  se  retourna,  il  vit  une  fumée  épaisse  s’élever  d’une  pipe  que fumait  l’aube.  Il  dressa  un  regard  suspicieux  avant  de  refermer  la  porte derrière lui.

Il  se  soucia  de  la  présence  de  cette  mystérieuse  personne  que

durant quelques minutes et ne prit pas la liberté d’en parler à Sarel qui, de toute manière, dormait déjà.

Le lendemain, un baluchon sautant sur son ventre réveilla Sarel. Il

ouvrit un œil voyant Guadory déjà réveillé, prêt à partir. Le garçon regarda le dragonnier avant de lui dire :

—  Tout  est  prêt  pour  le  voyage,  il  te  reste  dix  minutes  pour  te

réveiller, te lever, manger et te taire.

Guadory sortit de la pièce d’un pas lourd et énervé laissant Sarel

esquisser un sourire amusé. Puis le garçon retourna dans la pièce et ouvrit la bouche comme pour prononcer quelque chose quand Sarel l’interrompit.

— Oui, je sais, lança le dragonnier. Tu insistes sur le dernier point,

me taire !

Sarel esquissa un sourire tout en passant sa main dans ses cheveux

comme pour les coiffer. Guadory sortis de la pièce et se dirigea en dehors de  la  taverne  Il  se  retrouva  en  plein  milieu  de  la  place  principale  ou  se trouvait tous les stands de marchands

Émerveillés,  le  petit  garçon  courut  de  stand  en  stand  jusqu’à  ce

qu’il découvre, à son plus grand bonheur, un stand entier dédié aux armes et enchantements.  L’enfant  regardait  d’un  œil  amoureux  l’étalage  de parchemins et d’épées tout en pensant s’en acheter juste une. Il regarda ses poches et fouilla son baluchon à la recherche de quelque chose à échanger. Il  ne  disposait  malheureusement  pas  des  fonds  nécessaires  à  l’achat  d’un sort ou d’une arme.

— Qu’est-ce qui t’arrive, petit. Fait le marchand. Tu veux quelque

chose ?

Le marchand était un homme d’une taille anormalement grande et

paraissait incroyablement fort. Il avait de gros bras conçus pour l’action et de grandes jambes puissantes. Il avait une chevelure noir foncé et de grands yeux  vert  clair.  Il  esquissait  un  sourire  amical  comme  compréhensif  de  la situation de Guadory. Ce dernier arrêta de fouiller son baluchon qu’il tenait sur  l’épaule  et  le  rangea  rapidement  avant  de  soutenir  le  regard  du marchand.

— J’ai pas d’or !

— T’as pas de chance. Dis-moi ce qu’il te faut. — Un sort et une épée.

— Sans or ! Je veux bien te faire un cadeau. Mais tu ne dois en

choisir qu’un. Je te l’offre.

—  Alors  il  faut  que  je  réfléchisse.  Je  peux  avoir  n’importe  quel

sort ou n’importe quelle épée ?

— C’est toi qui choisis.

        Guadory scruta chaque épée et prit le soin de lire le titre de chaque

sort afin de choisir le bon sortilège ou la bonne arme. Il relisait : Inferno, le feu. Tsunami, l’eau. Bizzaro, la glace Occulto, l’ombre Illumis, la lumière. Il scruta du regard, ensuite, les épées. Il était particulièrement attiré par un glaive long dont la garde était sertie de rubis et de saphir. Son jugement fut simple, rapide et sans appel, il voulait cette arme qu’il pointa du doigt.

— C’est celle-ci que tu veux ? Lança le marchand. — Oui, elle est belle et m’a l’aire tranchante.

—  Elle  est  innommée  depuis  sa  création,  je  l’ai  gagnée  à  un

concours  de  boisson  !  Elle  ne  m’a  pas  coûté  une  pièce  !  Choix  judicieux mon petit ! c’est donc à toi de lui donner un nom.

Le  marchand  plaça  l’innommée  dans  son  fourreau  et  l’offrit  de

bon cœur au petit garçon qui la prit et l’attacha dans son dos. Il se voyait déjà  grand  combattant  que  les  habitants  de  tout  l’Ësînis  appelleraient  : Guadory le conquérant. Il se prit à rêvasser de gloire et d’argent lorsqu’il fut interrompu par une main musclée et amicale se posant sur son épaule. Il se retourna  et  vit  un  homme  barbu  et  chevelu  avant  de  comprendre  qu’il s’agissait  de  Sarel.  Ce  dernier  vit  l’épée  de  Guadory  accrochée  à  son  dos ainsi que le stand d’armes. Il fit rapidement le lien entre les deux et n’eut que  l’occasion  de  conclure  que  Guadory  avait  volé  l’arme  scintillante.  Il lança un regard furieux à l’enfant avant de lui ordonner de rendre l’arme au marchand. Mais sa colère s’apaisa lorsqu’il entendit le marchand.

—  C’est  bon,  Sarel.  Lança  le  marchand.  C’est  moi  qui  lui  ai

donné.

—  C’est  vrai,  monsieur.  Appuya  Guadory.  Je  ne  suis  pas  un

voleur.

—  Quoi  ?!  S’exclama  Sarel.  Depuis  quand  tu  fais  les  villes

marchandes, Jïdhe ?

Jïdhe  était,  autrefois,  un  chevalier  de  Valoak  qui  avait  combattu

aux  côtés  de  Sarel  durant  la  guerre  entre  Ësarià  et  Valoak  quelques décennies  auparavant.  Depuis,  le  chevalier  s’était  reconverti  dans  la  vente d’armes et de sorts puissants. Il avait toujours été généreux, à l’inverse de Sarel qui aimait son comportement égoïste.

—  Ça  fait  déjà  quelques  années.  Et  toi  Sarel,  toujours

Dragonnier  ?  Ou  alors  mercenaire  ?  Non,  j’ai  trouvé  !  continua-t-il esquissant un sourire moqueur. Tu es devenu nourrice.

—  Et  non  !  répondit  Sarel.  Ce  petit  est  le  futur  plus  grand

Dragonnier que j’ai rencontré. Je l’emmène à Val-Far.

— Alors bon voyage. Je dois m’y rendre dans quelques semaines.

Peut-être y seras-tu encore. On se reverra dans quelques semaines. Va et dis au petit de faire bon usage de l’épée.

— Je n’y manquerai pas ! »

Les  deux  personnages  se  saluèrent  avant  que  Sarel  ne  mette  sa

main sur l’épaule de Guadory et ne le dirige vers les portes de Ëres-Mékhin.

— Tu le connais le monsieur, monsieur ? Lança Guadory. — Jïdhe ! s’exclama Sarel. C’était un ancien chevalier de Valoak,

on a combattu ensemble contre Ësarià, il y a vingt ans. Il est très gentil et généreux. Tu auras sûrement l’occasion de le rencontrer à nouveau quand nous serons à Val-Far.

— Tu crois que je serai un grand Dragonnier, comme tu l’as dit au

monsieur ?

— Allez, maintenant, tu fais comme hier, tu marches et tu te tais !

Sarel ne voulait pas entendre ce petit garçon se réjouir de savoir

que  Sarel  le  tenait  finalement  en  si  grande  estime.  Guadory  se  sentit  plus proche de Sarel qu’auparavant de par le fait d’y avoir trouvé une sorte de connaissance sur le guerrier solitaire. À présent, il ne restait que deux jours de  marche  pour  rejoindre  Val-Far  et  entamer  la  formation  de  Guadory. Sarel,  quant  à  lui,  allait  pouvoir  donner  son  prix  à  Valoak  pour  que  le conseil  puisse  se  payer  les  services  d’un  des  plus  grands  Dragonniers d’Ësînis.
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Chapitre II

Le Courage de Guadory

 

La pluie avait atteint Val-Far par le fleuve Ëres en venant du Nord.

Les  gouttes  ruisselaient  sur  les  nombreux  reliefs  de  la  montagne surplombant  la  capitale.  Les  diamants  aquatiques  s’écroulaient  et  se brisaient sur les pavés de pierre faisant le sol de la cité.

La  tour  d’Inguën  surplombait  Val-Far  tel  un  géant  parmi  les

fourmis. Le conseil siégeait dans le plus haut étage d’Inguën offrant ainsi, les  couleurs  tristes  de  la  pluie  et  rougeoyantes  du  levé  des  soleils.  Les couleurs grisonnantes de la tristesse et amicales presque chaudes de la vie offraient  un  paysage  aux  reflets  d’oxymores,  tournés  aux  avantages  de  la libre conscience de l’esprit de la terre d’Ësînis.

Parek se trouvait seul, dans la salle du conseil, admirant avec des

yeux  d’enfants,  le  paysage  magnifique  qui  se  présentait  à  lui.  Il  tripotait, comme  à  son  habitude,  sa  petite  barbe  grise  de  vieux  sage  posée  sur  son aube blanche de prêtre, symbole de la pureté de Valoak. Il porta lentement à sa  bouche,  sa  vieille  pipe  que  sa  fille,  Yanisa,  lui  avait  offerte  durant  son enfance. Mais aujourd’hui, Yanisa n’était plus une enfant, elle avait hérité du corps sublime de sa mère et de la détermination à toute épreuve, de son père.  Père  qui,  par  ailleurs,  avait  pris,  en  ce  jour  de  pluie,  son  air  le  plus songeur.  Voilà  presque  une  semaine  qu’il  avait  envoyé  Phalank  à  la recherche de Sarel pour le ramener à Val-Far, et aucun des deux n’était venu montrer le bout de son dragon.

        Habituellement, Parek était du genre à prononcer le proverbe : Pas

de nouvelle, Bonne nouvelle ! Mais en ce jour, la situation était grave. Le royaume  de  Valoak  était  attaqué  par  les  troupes  d’Ësarià,  menées  par  un mystérieux sorcier aux pouvoirs inquiétants. Voilà déjà quelques mois que cet homme sombre avait pris le pouvoir d’Ësarià et avait placé ses troupes tout  autour  de  Valoak  afin  d’envahir  le  plus  grand  royaume  d’Ësînis.  Le conseil avait pour habitude de planque le roi de Valoak en cas de crise et s’était attelé à la tâche bien plus rapidement que les fois précédentes. Si le roi Hîdrën était détruit et que le conseil disparaissait, Valoak serait perdu. Mais  l’un  pouvait  diriger  sans  l’autre.  Ainsi,  le  roi  planqué,  le  conseil pouvait être dissolu ou même détruit. L’inverse, étant donné le manque de descendance du roi, était impensable. Pourtant, Parek y songeait. Et le fait même  de  penser  à  une  infamie  pareille  faisait  frissonner  le  membre  du conseil.  Pourtant,  les  circonstances  permettaient  de  songer  à  tout  ce  qui pouvait être pire que de perdre un bout des terres de Valoak.

Alors  que  les  songes  de  Parek  commençaient  à  l’enfermer  dans

son  propre  esprit,  une  présence  se  fit  sentir  derrière  lui  et  fit  sursauter  le vieil  homme.  Lorsqu’il  se  retourna,  il  vit,  soutenant  son  regard  avec  un profond  respect,  un  jeune  homme  d’une  vingtaine  d’années  qui  avait, visiblement, oublié de passer un coup de rasoir sur sa figure. Ses cheveux étaient colorés comme un épi de blé contrastant ses yeux sombres et la pâle fraicheur de sa blanche peau. Il tenait, accroché à son dos, un bâton investi des  blasons  des  grandes  familles  de  Valoak,  des  Dragonniers,  pour  la plupart.

Le jeune homme fut rapidement reconnu par le vieux membre du

conseil.  Il  s’agissait  de  Félenör,  le  mage  blanc  de  l’Inguën  et  maître  des terres du Sud de Valoak. Parek remarqua que sa présence était annonciatrice de mauvaise nouvelle, car, toutes les fois où il avait foulé la tour, armées de son bâton, c’était dans le but d’annoncer la venue d’un envahisseur puissant ou d’un défunt important. La dernière fois qu’il s’était présenté devant un membre  du  conseil,  c’était  dans  le  but  d’annoncer  la  mort  de  Ziléane, l’ancien  roi  de  Valoak,  ainsi  qu’une  guerre  potentielle  avec  les  dragons d’Aphilis.  Fort  heureusement  pour  Valoak,  la  seule  mauvaise  nouvelle  fut effectivement,  la  mort  de  Ziléane.  Le  conseil  n’aurait  pu  se  permettre  la mort d’un roi ainsi qu’une guerre avec la plus puissante race qu’Ësînis ne connaisse.

Enfin,  Félenör  approcha  de  Parek,  marchant  lentement  et  tenant

ses mains devant sa taille.

— Que me vaut la visite du grand mage blanc à Inguën ? Viens-tu,

comme  à  ton  habitude,  m’annoncer  la  fin  de  Valoak  par  l’invasion  du Sorcier, ou alors la mort du roi Hîdrën dans les jours qui viennent ?

— La mort du roi, répondit Félenör, est inévitable, personne n’est

éternel.  Tu  es  mieux  placé  que  moi  pour  le  savoir,  Parek.  En  ce  jour pluvieux, alors que je ne faisais juste que marcher depuis mon palais, je suis venu t’annoncer, le retour de Phalank à Val-Far.

Parek  haussa  un  sourcil  et  comprit  que  le  ton  sarcastique  qu’il

avait employé était mal placé et que, pour une fois dans l’histoire, Félenör n’annonçait  aucune  mauvaise  nouvelle.  Enfin,  il  comprit  aussi  pourquoi, par réflexe, il s’était mis à sourire. Phalank était de retour, il avait donc vu Sarel et peut-être, réussi à le convaincre de rejoindre les Valoakiens.

— Aurais-tu, continua Parek, dans tes visions, vu Sarel, le Dra... —  Dragonnier  ?  Interrompit  Félenör.  Non,  lança-t-il  lâchement.

Vous savez bien que votre petit protégé dispose de son propre sort général qui  empêche  à  quiconque  de  le  voir  !  Un  tel  enchantement  ressort  de  la Magie Noire.

— Il sait la pratiquer mais ne le pourra jamais. Reprit Parek. Je le

connais comme si je l’avais fait. Si tu n’arrives pas à voir Sarel, c’est que quelqu’un le refuse. Quelqu’un de puissant, ajouta-t-il.

—  Mouais,  acquiesça  le  mage  peu  certain  de  la  réponse  avant

d’ajouter. Et pour Phalank, dois-je le faire attendre ou êtes-vous disposé à le voir.

— Fais-le entrer et laisse-nous, je te prie.

Félenör  salua  Parek  et  se  retira  tout  en  restant  face  à  son

interlocuteur jusqu’à la porte. Quelques minutes passèrent durant lesquelles, Parek  s’exila  dans  ses  songes  pensant  au  cas  redoutable  ou  Sarel  aurait refusé de suivre Phalank ou de revenir à Val-Far pour y affronter le conseil. Le vieil homme sursauta soudain, surpris par le claquement de la porte de la salle  du  conseil.  L’armure  de  Phalank  faisait  émaner  des  cliquetis  aigus  à chacun  de  se  lourd  pas.  Son  épée  frotta  le  sol  lorsque  ce  dernier s’agenouilla devant le membre du conseil. Il se releva ensuite et fit un signe de la main.

— Alors, Phalank, as-tu vu Sarel ? Qu’a-t-il dit ? — Il se trouvait sur les Lignes Noires, comme prévu — où est il en ce moment ?

— Je l’ai fait suivre depuis les lignes Noires. Il a passé la nuit à

Lipho car il a aidé un groupe de villageois à se défendre contre des soldats d’Ësarià. Ces deniers lui ont alors offert une nuit au village ainsi qu’un petit serviteur. Un garçon de dix ans ! Fit remarquer Phalank insistant sur l’âge du  petit.  Il  s’avère  que,  durant  son  périple  avec  l’enfant,  Sarel  aurait découvert que le petit en question maîtrise la magie. 

Parek  ouvrit  des  yeux  apeurés.  Un  enfant  qui  maîtrise  la  magie.

Un enfant de dix ans, cela lui rappelait de vieux souvenirs qu’il ne désirait pas revoir monter à la surface de son esprit.

— Qui est le père de ce petit ? Demanda alors le vieil homme sur

un ton anxieux.

—  Sarel  croyait  qu’il  s’agissait  d’un  homme  du  village  mais  le

petit lui aurait affirmé qu’il ne connaissait pas son paternel.

— Et quelle magie maîtrise l’enfant ? Questionna Parek. — La Terre. Je suis conscient, continua le Dragonnier, qu’il s’agit

d’un  élément  peu  puissant,  cela  dit,  il  le  maîtriserait  à  la  perfection, apparemment.

— Que pouvons-nous faire ? Nous ne pouvons laisser cet enfant

venir jusqu’à Val-Far, il s’agit du Fils, c’est sûr.

— Il ne s’agit surtout que d’un enfant. Nous devrons nous occuper

de lui lorsqu’il sera un homme.

— Tu as raison, Phalank. Termina le vieil homme tout en passant

délicatement sa main dans sa barbe.

Le Dragonnier se retira songeant au fait que son ancien ami arrive

enfin aux portes de Val-Far et accepte de sauver le Royaume de Valoak pour une gloire éternelle. Les yeux rivés sur sa main dans laquelle se trouvait un cercle blanc entourant un point bleu, Phalank se surprit à penser que Sarel n’était peut-être pas le Dragonnier qui sauverait la contrée Valoakienne. Il reprit ses esprits et regarda le vieux membre du conseil tout en comprenant qu’il l’épiait. Son cœur battit soudainement comprenant que ce regard était un  regard  pénétrateur  et  que  Parek  visitait  les  questions  de  son  esprit. C’était  un  don  habituellement  réservé  aux  maîtres  de  l’académie  des Dragonniers et pourtant, le vieil homme s’amusait à le maîtriser à son aise. Lorsqu’il  fut  complètement  à  l’intérieur  de  l’esprit  du  guerrier,  il  put s’émerveiller  des  paysages  radieux  qui  régnaient  dans  sa  mémoire.  Il  put reconnaître  aussi,  les  tours  de  Hërthià,  d’ou  chaque  guerrier  était  pris  en compte et débutait sa formation à l’art du combat et de la magie. Puis, le vieil homme entendit soudain une voix résonner dans sa tête :

« Pourquoi vous baladez vous de cette manière dans ma mémoire,

mes souvenirs ne sont-ils pas personnels, comme vous me le disiez lorsque j’entamai ma formation ? »

« Tu n’as qu’à penser qu’il s’agit d’une visite de courtoisie ! » Soudain, le vieux Parek sentit un vent frêle passer dans son dos et

raidir  sa  nuque.  Ses  cheveux  de  neige  virevoltaient  au  frottement  de  la douce bise qui se réchauffa soudain. Il comprit alors qu’il ne s’agissait pas d’une  bise,  mais  d’un  tour  de  magie  provoqué  par  Phalank.  Une  petite rivière, apparue de nulle part, berçait le crâne du vieil homme et finissait sa course dans le bas de son dos. La rivière en question devint soudainement brûlante  et  manqua  de  trop  réchauffer  le  membre  du  conseil  qui  se  leva sursautant. Après avoir bondi du siège dans lequel il se trouvait, la rivière, qui  effectuait  un  cercle  commençant  du  bas  du  dos  au  crâne  de  Parek, retomba  ne  laissant  plus  que  la  reproduction  miniature  d’un  étang quelconque placé entre les montagnes d’Aphilis. Sans s’en rendre compte, Parek était sorti des souvenirs de Phalank qui l’épiait à son tour.

—  Vous  n’avez  qu’à  vous  persuader  qu’il  ne  s’agit  que  d’un

simple  présent  !  Rétorqua  Phalank,  esquissant  un  sourire  narquois apprenant la leçon à son ancien maître.

Le  Dragonnier  salua  le  vieil  homme  et  se  retira  dans  ses

appartements situés à l’Est de la tour quelques kilomètres plus loin.

Pendant ce temps, Sarel et Guadory qui avait maintenant perdu de

vue la cité d’Ëres-Mékhin se dirigeant toujours vers le nord en direction de la  communauté  de  Val-Far.  Les  soleils  frappaient  violemment  le  sol desséché  de  la  plaine  d’Aguïn.  Il  était  presque  la  mi-journée  lorsque Guadory lança deux petits mots qui commençaient à exaspérer Sarel du plus haut point :

— J’ai faim.

— Marche, lui répondait Sarel

— Je marche, mais... J’ai toujours faim renchérissait alors le petit.

Sarel  trouvait  la  situation  ridicule  et  refusait  par  dessus  de  se

laisser mener par le bout du nez à cause d’un enfant de dix ans. Il posa sa main sur le pommeau de son épée attachée dans son dos montrant ainsi à Guadory sa désastreuse envie de s’en servir. Le petit, qui suivait à la trace, son guide se tût un moment avant de reprendre sur un ton abusif.

— Sarel ?!

— Qu’est-ce qui t’arrive encore, répondit le Dragonnier d’un ton

las avant d’ajouter. Tu as faim, je sais. Tu veux faire pipi, tant pis pour toi, fallait prendre tes dispositions ce matin avant que nous ne partions.

— D’accords, mais si tu refuses qu’on s’arrête, je vais me faire à

manger moi-même, avec la magie.

—  Si  tu  fais  ça,  je  te  broie  grâce  à  la  magie  Noire  !  Répondit

sèchement Sarel.

—  Tu  n’as  pas  le  droit,  nargua  alors  Guadory.  JE  VEUX

MANGER !!!! Hurla-t-il soudainement.

Sarel, pris de colère, empoigna le petit, de la même manière que

lors de leur première rencontre.

— Si tu continues à te plaindre de cette manière, tu peux me croire

que je m’occuperai personnellement de ton cas en te pendant par les pieds à l’arbre le plus haut de la première forêt que nous traverserons, compris ?

— Oui, répondit le jeune enfant, apeuré.

Sarel le reposa au sol et reprit sa marche pour atteindre Val-Far le

plus rapidement possible. Il avait déjà fait quelques pas lorsqu’il entendit de nouveau, Guadory se plaint.

— J’ai compris, mais j’ai faim !

Ces  plaintes  incessantes  rendaient  les  nerfs  de  Sarel  à  vifs.

L’expression de son visage, aussi glauque parût-elle, tentait pourtant de se montrer  le  plus  compréhensible  possible.  Il  savait  pertinemment  que Guadory n’avait jamais voyagé, jamais rencontré d’autres personnes hormis celles présentes dans le village très fermé de Lipho. Le Dragonnier arriva même à se surprendre qu’il éprouva de la compassion pour l’enfant et qu’il avait maintenant, de la considération pour ce dernier.

Des  nuages  étaient  venus  assombrir  la  mer  azur  des  hauteurs

divines. Ils menaçaient de faire tomber un rideau de diamants sur le monde radieux  d’Ësînis  qui  parut,  aux  yeux  de  Guadory,  comme  une  étoile scintillante dans un univers merveilleux et parsemé de mystère. Alors qu’il se  posait  des  questions  sur  les  raisons  d’un  univers  aussi  inquiétant  et attirant, il demanda à Sarel :

— Pourquoi les gens ont faim, des fois ?

Sarel,  qui  marchait  devant  le  petit  garçon,  s’arrêta,  s’apprêtant  à

envoyer  une  petite  réflexion  lui  faisant  comprendre  que  ses  questions étaient de trop, se passa sa main dans son épaisse chevelure sale, puis se dit que l’ignorance d’un enfant était le synonyme parfait de l’innocence.

— Les gens ont faim, commença-t-il, car ce sont les vents naturels

de  l’existence.  Tout  être  vivant,  qu’il  soit  figé  dans  l’espace,  ou  mouvant comme une fourmi, dépense de l’énergie pour contribuer à leur existence. Il leur  est  donc  nécessaire,  qu’il  puisse  trouver  un  moyen  de  retrouver  cette énergie. La faim est le signal physique pour demander le renouvellement de cette énergie. C’est pourquoi les gens ont faim.

— Alors c’est une histoire d’énergie ? Et la magie c’est quoi ? — La magie est une énergie, un peu spécial, je te l’accorde. Mais

si tu veux comprendre ce qu’est la magie, il te faut en connaître l’histoire.

— Et c’est quoi son histoire ? interrogea l’enfant d’un air inquiet

et intéressé.

—  C’est  l’Histoire  proprement  dite,  Guadory.,  répondit  le

Dragonnier.  Ce  que  je  vais  te  dire,  ne  s’apprend  que  lorsqu’un  apprenti Dragonnier devient un homme puissant. Toute l’histoire d’Ësînis, est liée à la  magie.  Alors,  je  vais  te  raconter  l’histoire  d’Ësînis  pour  que  tu comprennes  l’histoire  de  la  magie.  Le  monde  dans  lequel  nous  vivons, n’avait à l’origine aucun nom. Des hommes vivaient en peuplant cette terre. Un d’eux trouva le moyen de communiquer avec chaque élément formant notre monde : La Terre, l’air, l’eau, le feu l’ombre et la lumière. Cet homme s’appelait  Ësînis.  Il  fut  le  premier  sorcier  de  sa  terre,  il  y  a  de  ça,  des milliers  d’années.  Comprenant  l’étendu  des  dons  qu’il  avait  découverts,  il les  garda  secrets  jusqu’à  comprendre  que,  même  détenant  des  pouvoirs somptueux,  son  existence  était  limitée.  Il  forma  alors  un  petit  groupe  de Sorciers en qui il avait confiance, leur offrant ses secrets les plus profonds sur ce qu’il appela, la magie.

— C’est comme ça qu’est née la magie, alors ? —  Oui,  c’est  comme  ça.  Les  Sorciers  prirent  conscience  de

l’étendue profonde de leurs pouvoirs. Ils arrivèrent, à force d’entraînement, à  maîtriser  tous  les  éléments  de  la  magie.  Ils  créèrent  alors  une  race  de serviteurs qu’ils appelèrent les Dragons. Ils y déversèrent toute leur magie. Mais  ils  placèrent  aussi,  dans  ces  créatures  fantastiques,  leur  fierté.  Les Dragons comprirent alors qu’ils étaient plus puissants qu’eux et destinés à régner sur le monde. Ils déclarèrent la guerre aux Sorciers et en tuèrent des milliers.  Ne  pouvant  accepter  leur  défaite  sur  leur  propre  création,  les magiciens créèrent les hommes doués de la maîtrise d’un élément magique. Ils leur donnèrent l’ordre de se battre contre les Dragons. Mais ces derniers s’allièrent avec les créatures volantes et terminèrent la guerre à leurs côtés. Les  Sorciers  acceptèrent  leur  défaite  et  créèrent  ensuite,  le  légendaire royaume de Remina. Ils s’y enfermèrent et jurèrent de se venger un jour.

— Et ils sont revenus ? s’inquiéta le petit Guadory. — Oui, continua Sarel tout en allumant une pipe de Tabac Rouge.

Mais il va pleuvoir et nous n’allons pas manger sous la pluie !

— Alors on va manger ?! s’exclama l’enfant, esquissant un sourire

radieux.

Sarel esquissa à son tour, un sourire moqueur que le petit Guadory

venait  d’accepter  avec  un  air  joyeux,  surtout  content  d’apprendre  qu’ils allaient manger. Il suivit alors Sarel le long d’un sentier menant à la lisière d’une  forêt  dont  le  nom  lui  échappa,  malgré  le  fait  que  Sarel  lui  répétât plusieurs fois. Lorsqu’ils eurent atteint le ciel vert de la verdure de conifères qui ornaient la Verhälth, une terre de Dragonnier. Sarel tenta d’allumer un feu, mais les gouttes de pluie qui coulaient des nuages aux cimes des pins l’en empêchaient. Les deux personnages se trouvaient non loin d’un terrier de renard, mais ne virent aucune raison de les chasser, ils avaient des vivres. Mais le feu que Sarel tentait d’allumer était vite éteint par la pluie ruisselant le long des épines de pins qui ornaient la forêt aussi dense de verdure que Val-Far de rues.

— Guadory, lança le dragonnier.

— Oui.

— Tu pourrais peut-être faire, grâce à un éventuel don, un toit de

pierre ou de terre ?

— Mais, il me semblait que la magie devait être utilisée pour se

défendre.

L’enfant  marquait  un  point  car  Sarel  avait  effectivement  grondé

l’enfant sur le fait d’utiliser les dons à tout-va. Il rétorqua tout de même :

— Il s’agit là de se protéger des caprices divins du ciel qui urine

sur nos têtes !

—  Lorsque  j’ai  chassé  les  renards,  il  s’agissait  alors  de  me

défendre contre la faim qui risquait de me tuer. Alors si tu veux un toit, tu te le fais !

        Sarel fut impressionné par la sagesse et l’impertinence précoce de

Guadory.  Un  enfant  quelconque  aurait  acquiescé  sans  même  discuter, utilisant le simple plaisir de paraître supérieur à ses congénères et d’utiliser la  magie.  Durant  plusieurs  minutes,  Sarel  tenta  de  persuader  l’enfant d’utiliser  sa  magie  de  terre  pour  créer  une  tanière  afin  de  protéger  le  feu. Voyant  que  la  pluie  ne  le  gênait  aucunement,  Guadory  renonça,  plus  par fierté  que  par  principe,  d’utiliser  la  magie  sur  les  recommandations  de Sarel.  Cependant,  ce  dernier  utilisa  un  argument  puissant  au  bout  de quelques minutes après avoir épuisé ses multiples menaces fantôme : Si tu n’utilises pas ta magie, je t’abandonne ce qui ne fonctionna pas ou encore, Fais ce que je te dis, ou tu ne seras pas Dragonnier. L’enfant détournait du regard, jusqu’à entendre :

— Si tu me fais ce toit magique, je termine l’histoire d’Ësînis et

de la magie !

L’enfant  comprit  alors  qu’il  était  facile  de  renoncer  à  la  magie,

mais difficile, en revanche de renoncer à son Histoire. Cela dit, sa capacité d’apprentissage ne s’arrêtait pas à l’attente d’une histoire et comprit aussi qu’avant  de  refuser  un  marché,  il  fallait  être  sûr  de  posséder  plus d’arguments  convainquant  que  son  adversaire.  Afin  d’honorer  sa  fierté jusqu’au  bout,  l’enfant  fut  soudain  investi  d’une  idée  et  disposait  d’un argument,  d’un  outil  de  persuasion  qui  obligerait  Sarel  à  renoncer  sa demande insistante.

— Je ferai un toit, si et seulement si, tu entames ma formation de

Dragonnier sur le champ. Si tu me révèles des secrets que la magie cache à un simple indigne comme moi !

Sarel  écarquilla  les  yeux,  effrayé  par  le  toupet  soudain  de

Guadory. Lorsqu’il avait décidé d’emmener le garçon, il ne se doutait pas, l’espace d’une seconde, que ce dernier se montrerait plus intelligent qu’il en avait  l’air.  Sa  persuasion  dépassait  de  loin,  tout  ce  que  le  chef  des Dragonniers  mercenaires,  avait  pu  imaginer.  Cependant,  il  ne  put  se résoudre à se faire battre par un enfant à ce petit jeu. Ne lui laissant alors que la possibilité d’acquiescer lamentablement, surprenant ainsi l’enfant ne s’attendant pas à cette réponse :

— C’est d’accord, répondit Sarel, comprenant sa victoire. — Quoi, demanda le garçon comme s’il avait mal entendu. — Je vais te former à la Dragonnerie dès que tu auras fait ce toit

magique.

— Tu le jures, monsieur ?

— Je te le jure, Guadory.

L’enfant écarquilla ses deux yeux noirs laissant paraître un grand

sentiment de joie profonde et d’émerveillement. Il allait devenir le premier Dragonnier  formé  par  le  chef  des  mercenaires.  Un  honneur  pour  lui.  Il s’attela rapidement à sa concentration et fit pousser un toit épais de feuilles d’un chêne généré par une énergie si puissante, que Sarel n’aurait su d’où l’enfant  pouvait  tirer  son  pouvoir.  Il  fut  même  impressionné  par  un  don aussi bien maîtrisé que celui de l’enfant.

— Choses promises, commença Guadory.

— Choses dues, termina Sarel, dégainant son épée de fer forgé.

Sarel  sauta  sur  ses  pieds  et  se  rua  sur  Guadory  qui  esquiva

difficilement l’attaque par la droite. À son tour, il dégaina l’arme que Jïdhe lui avait offerte le matin même. Il daignait l’utiliser contre Sarel souhaitant plus s’en servir contre un Ësariên. Il prit une pose de combat minable que Larsse  lui  avait  apprise  avec  une  pelle.  Sarel  tenait  un  regard  fou  sur l’enfant  qui  voyait  dans  les  yeux  noirs  de  haine  du  Dragonnier,  un  désir, sûrement  faux,  d’éliminer  Guadory.  Le  grand  homme  frappa  alors violemment l’arme de l’enfant la faisant valdinguer et se planter avec force dans un des pins de la forêt.

Le  regard  furieux  de  Sarel  redevint  normal  lorsque  l’enfant  fût

désarmé. Il contempla de ses yeux sombres, la peur qui émanait de l’enfant.

— Ta première évaluation est un échec, lança Sarel. Tu ne peux te

défendre.

—  Je  ne  veux  pas  me  battre  contre  toi,  monsieur,  répondit

Guadory, tu es mon maître !

— Lorsque l’on devient guerrier, on ne possède ni maître, ni ami

de confiance. Tu ne dois compter que sur toi, tout le monde peut devenir un ennemi, emporté par la folie.

— Personne ne peut donc être fiable.

— Même la personne qui t’inspire le plus confiance, peu devenir

ton ennemie jurée ! renchérit Sarel sur ses propos. Ta confiance ne doit être placée que dans l’objet qui t’est le plus fidèle et que tu ne dois pas quitter : Ton  épée.  L’arme  d’un  guerrier  légendaire  est  sa  plus  fidèle  amie.  C’est même une partie de son âme

— Portent-elles des noms comme dans les comtes et légendes de

Valoak, interrogea le garçon.

— Elles sont toutes nommées par leur maître, et si tu veux devenir

un grand Dragonnier, il te faudra nommer ton épée.

— Le nom que je souhaite ?

— C’est ton choix.

L’enfant réfléchit quelques secondes faisant quelques pas veillant

à  ne  pas  s’emmêler  les  pieds  dans  les  racines  profondes  sous  les  yeux  de Sarel.  Il  décrocha  son  arme  et  lança,  tout  en  bondissant  sur  Sarel  : Terrasseur !

Le  Dragonnier  fut  surpris,  autant  par  le  nom  de  l’arme  que  par

l’attaque mais para tout de même le coup et s’esquivant vers la gauche. Il se prit  les  pieds  dans  les  racines  d’un  pin  de  plusieurs  centaines  d’années  et tomba à la renverse. Guadory courut alors sur le Dragonnier et le menaça de la  pointe  de  son  épée.  Il  tenait  le  grand  chef  des  Dragonniers  en  respect, grâce à une racine.

—  Tu  devrais  repasser  tes  évaluations,  monsieur,  lança  Guadory

esquissant un sourire moqueur. Tu ne dois faire confiance à personne ! Mon arme se nommera : Le Terrasseur. Car grâce à elle, je terrasserai les soldats d’Ësarià, en qui j’ai haine et dégoût.

—  Finalement,  il  s’avère  que  ta  première  évaluation  est  une

réussite.  Mon  jugement  fut  hâtif  et  la  chance  t’a  visiblement  guidé.  Dans tous les cas, tu m’as prouvé ton courage. Je vais t’apprendre à manier avec grâce  et  technique,  ton  Terrasseur  afin  que,  lorsque  tu  auras  rejoint  les apprentis  de  Val-Far,  tu  leur  prouveras  plus  de  valeur  qu’ils  n’en  auront jamais.

  — Pourquoi c’est nécessaire ?

— Qu’est-ce qui est nécessaire ?

— Se battre, devenir Dragonnier. Pourquoi, est-ce que ça existe ?

On  devrait  avoir  le  choix  de  vivre  sans  se  soucier  du  Mal  ou  du  Bien.  Je voudrais vivre sans que les soucis n’existent.

            Sarel  sentit  en  lui  un  profond  dégoût  venant  des  propos  du  petit

garçon.  «  Quelle  honte  que  je  veuille  former ça  à  devenir  un  Dragonnier. Nous  sommes  nés  pour  la  guerre  et  le  pouvoir,  et  ce  mioche  refuse  de  se battre pour ces valeurs ! » C’Est-ce que pensa Sarel à ce moment. Mais son dégoût mêlé à sa colère fut rapidement atténué par le regard morne et triste de l’enfant qui sentait une larme chaude ruisseler le long de sa joue pour se fondre  à  la  commissure  de  ses  lèvres.  Il  essuya  d’un  revers  de  main,  son témoin de tristesse avant d’ajouter en sanglotant :

— Je n’aime pas les guerres ! Je veux qu’elles disparaissent ! —  C’est  à  toi  qu’il  appartient  de  faire  ton  mieux  afin  de  les

empêcher  ou  de  les  achever.  Guadory,  reprit  Sarel,  compatissant.  Tu  ne peux pas empêcher les hommes de se faire du mal, tout comme tu ne peux empêcher la pluie de tomber. Cela fait parti du cours naturel des choses et sans  elles  nous  ne  pourrions  vivre.  Je  comprends  que  tu  hais  tout  ce  qui s’approche  de  la  violence,  tu  es  un  enfant  !  Et,  conclut-il,  je  pense  qu’il serait préférable que tu retournes à Lipho afin de reprendre le cours de ton existence

Les  yeux  rouges  de  Guadory  tinrent  une  expression  farouche  et

déterminée  laissant  comprendre  son  envie  soudaine  de  continuer  la  route jusqu’à Val-Far pour entamer sa formation de Dragonnier comme Larsse le souhaitait.

  — Je ne te laisserai pas remporter la partie ! Tu dis ça pour que

je  retourne  chez  moi.  Tu  as  perdu,  je  continue  jusqu’à  Val-Far  et  je deviendrai le Dragonnier Guadory, le Terrasseur.

— Mais en attendant, lança Sarel relevant le jeune garçon, tu es le

petit Guadory qui doit apprendre à maîtriser son bout d’épée. Allez, on va manger et après on se remet en route. Mais aide-moi à faire du feu.

Sans  contrainte,  l’enfant  aida  l’homme  à  faire  ce  feu  afin  de

commencer un déjeuner qui paraissait bien mérité. Les deux personnages se trouvaient  l’un  en  face  de  l’autre  tout  en  tenant  chacun  dans  leurs  mains, une branche accrochant en son bout, un morceau de viande fine. Les braises éclatant  en  quelques  endroits  de  l’âtre  étaient  tel  un  rubis  au  milieu  des diamants  de  la  pluie.  Symbole  de  la  solitude  écarlate  parmi  la  masse étincelante.

Les deux personnages mangèrent leurs rations respectives, celle de

Sarel,  bien  évidemment,  plus  grosse  que  celle  de  Guadory.  Un  silence respectable  se  mit  en  place  durant  l’heure  de  déjeuner.  Heure  durant laquelle l’enfant ne cessa de fixer les bracelets de cuir serrant les avant-bras du  Dragonnier  avec  un  regard  inexpressif,  perdu  dans  un  songe  ne  tenant pas l’ombre d’un murmure. Sarel, lui avait le regard béant sur sa viande la dévorant à grande bouche, ne prenant presque jamais le temps de respirer entre les bouchées.

Après s être rempli l’estomac, le Dragonnier prit dans ses mains

un lopin de terre qu’il jeta sur le feu et rangea calmement ses affaires tout en aidant Guadory à ranger les siennes. Ils se remirent silencieusement en route continuant d’arpenter les plus beaux paysages de Valoak. De temps en temps, le ciel présentait une éclaircie tout en laissant les diamants de pluie s’étaler  sur  le  reste  de  la  contrée  provoquant  de  magnifiques  arcs-en-ciel. Au bout de quelques heures de voyage, Guadory demanda :

— Tu m’avais dit que tu continuerais l’histoire d’Ësînis ! — Si tu continues à marcher pendant que je te la raconte, je suis

d’accord.

— Pas de problème, répondit Guadory tout en pressant le pas. Je

t’écoute monsieur.

— Où en étions-nous ?

— Les Sorciers devaient revenir sur Ësînis.

— Ah oui ! S’exclama Sarel tout en vidant sa pipe de ses cendres.

Les Sorciers sont revenus il y a mille ans. Alors que les hommes s’étaient dispersés  créant  plusieurs  contrées  comme  Valoak  et  Ësarià  ou  encore Mésodé,  et  que  les  Dragons  s’étaient  approprié  les  terres  d’Aphilis,  les magiciens ont attaqué et ont ravagé la quasi-totalité des édifices des deux races.  Les  pertes  furent  si  monstrueuses,  que  les  dragons  et  les  hommes créèrent  un  nouveau  groupe  de  combattant  qu’ils  appelèrent  ;  Les Dragonniers.

Le visage de Sarel parut nostalgique et triste aux yeux de l’enfant

qui  suivait  l’histoire  de  la  magie  comprenant  le  lien  qui  existait  entre  les Sorciers, la magie et les Dragonniers.

— Et ensuite, lança l’enfant, enthousiaste.

— La puissance des Dragonniers était telle, qu’ils mirent fin à la

puissance des Sorciers et les enfermèrent à Remina. Depuis, nous n’avons eu aucune nouvelle des magiciens.

— Et c’est tout !?

Sarel  savait  bien  que  la  fin  de  cette  histoire  ne  suffirait  pas  à

satisfaire  un  enfant  développant  sa  passion  avec  rage  pour  la  magie.  Il devait donc lui raconter la suite des évènements parus dans l’histoire de la magie et des Dragonniers.

—  L’ordre  des  Dragonniers  mit  fin  à  la  guerre  tout  en  prenant  à

leur tour conscience du pouvoir qui l’animait. Le pouvoir des Dragonniers devenait  aussi  effrayant  et  puissant  que  celui  des  Sorciers.  Le  problème étant  que  les  Dragonniers  ne  possédaient  qu’un  élément  de  pouvoir.  La caste  fut  alors  interrompue.  Plus  aucun  Dragonnier  et  aucun  Dragon  ne proposa de reformer l’ordre légendaire durant cent ans. Pourtant, en secret, un Dragon et un homme s’allièrent. Cet homme, qui créa et s’allia avec les Rokhs, s’appelait Ësînis.

— Comme le Sorcier ! S’enquit l’enfant écarquillant les yeux. — Oui, son nom lui fut donné en hommage au premier sorcier. — Et ensuite, dis – moi ce qui s’est passé, monsieur ! — Ësînis et Zéphyr, son Dragon, sont partis en guerre contre les

hommes et les créatures ailées qui ne purent donc, que recréer l’ordre des Dragonniers.  Ësînis  et  Zéphyr  furent  vaincus  lors  d’une  sanglante  bataille aux pieds de la tour d’Inguën. En son hommage, les Dragonniers et le Roi de Valoak nommèrent les terres dans lesquelles ils vivaient, Ësînis.

— Mais pourquoi ? Ësînis était méchant !

— Mais il laissa à ce monde, un héritage rattrapant ses erreurs, il

avait provoqué le retour des Dragonniers

— Et c’est comme ça que l’histoire de la magie et les Dragonniers

se termine ?

— Oui, termina Sarel tout en tournant la tête.

Il avait entendu un bruit suspect à la lisière de la forêt. Il ordonna

brièvement  à  Guadory  de  ne  pas  faire  de  bruit  afin  que  les  oreilles  du Dragonnier  soient  à  l’affût.  Sarel  jeta  un  regard  inquiet  autour  de  lui  puis repéra plusieurs soldats d’Ësarià. « Mais qu’est-ce qu’ils nous veulent, du pain ? » pensa le Dragonnier. « Ils me tapent sur le système, ces crétins ! »

Il dégaina son épée et fonça sur les soldats hurlants des injures qui

ne vous seront pas répétées. Lorsqu’il arriva à la distance nécessaire, il prit trois couteaux de lancer aussi affûtés que des dents de requins et les lança sur ses ennemis. Les trois projectiles se plantèrent dans les plastrons de cuir des soldats quand l’épée de Sarel fracassa les jambières de bronze de leur capitaine.  Ce  dernier  poussa  un  hurlement  de  douleur  déchirant l’atmosphère presque calme de la forêt. D’autres soldats arrivèrent eu lieu du  duel  et  se  jetèrent  sur  Sarel  qui  esquivait  les  attaques  et  entraînait  les soldats dans les profondeurs de la forêt les éloignant ainsi de Guadory.

Il mit plusieurs coups d’épée frénétiques sur le casque d’un soldat

jusqu’à fendre ce dernier. Il se retourna et planta sa lame dans le plastron d’un  autre  et  réduisit  en  miettes  tous  les  Ësariêns  qui  l’entouraient.  Il empoigna l’un d’eux et le plaqua contre un arbre.

— Qu’est-ce vous me voulez ? Lança Sarel sur un ton menaçant. — Si tu crois que c’est après toi qu’on en a ! C’est le Fils qui nous

intéresse.

« Le Fils ?! » pensa le Dragonnier. « Qui est le Fils ? »

      Soudain, au loin derrière lui, il entendit un cri aigu percer le vent et

l’appeler. Monsieur !! Sarel laissa la colère opérer et planta sa lame dans le thorax  du  soldat  émettant  un  craquement  sinistre  qui  fit  frissonner  le Dragonnier. Il entama ensuite une course quasi désespérée afin d’arriver à temps pour sauver Guadory, le Fils.

« Guadory est le Fils, mais le fils de quoi, de qui ? Pourquoi les

Ësariêns en veulent à Guadory ? C’est pour cette raison qu’ils ont attaqué Lipho  il  y  a  deux  jours  !  Que  feront-ils  s’ils  le  trouvent  ?  Veulent-ils l’éliminer ? Tout ceci est absurde !! » se disait Sarel tout en courant dans les bois  jusqu’à  l’endroit  ou  il  avait  laissé  l’enfant  pour  attirer  les  soldats. « Finalement, pensa-t-il, c’est eux qui m’ont attiré dans un piège ! »

      Lorsqu’il  arriva  à  proximité  de  l’enfant,  il  le  vit  entouré  de  deux

soldats. Le petit garçon avait dégainé son épée et tentait tant bien que mal d’effrayer les soldats, de les dissuader tout en balayant le vent du bout de sa lame.  Il  ne  va  pas  sans  dire  que  cela  provoqua  un  instant  d’euphorie ravageuse. Même Sarel, qui se tenait au loin tout en courant vers le garçon, esquissa un sourire amusé. Mais l’enfant cria une seconde fois : Monsieur !! Au  secours,  viens  m’aider  !  Sarel  vit  que  l’enfant  était  sur  le  point  de  se faire  capturer  ou  tuer  par  les  deux  Ësariêns.  Il  ne  put  donc  qu’assister Guadory sur les démarches à suivre pour le combat.

—  Utilises  ta  magie,  Guadory.  Lança  Sarel,  c  ’est  pour  te

défendre !!

— Oui, monsieur mais j’ai jamais tué !!

Un des soldats se retourna et fonça, l’arme à la main sur Sarel qui

fit comme s’il l’attendait. Guadory se retrouva donc avec un seul adversaire à éliminer.

— Tes dons, petit !

Le Dragonnier s’approcha du Soldat et para un premier coup avant

d’en esquiver un autre. De son côté, Guadory esquiva un coup de poing du soldat en se baissant à terre, puis il posa sa main sur le sol et fit jaillir un bloc de pierre des entrailles profondes de la terre en dessous du soldat. Ce dernier fut projeté quelques mètres au-dessus du sol et lorsqu’il atterrit, il prit  un  violent  coup  de  Terrasseur  sur  le  torse,  lui  infligeant  une  entaille profonde.  Il  tomba  à  terre,  gisant,  sans  le  moindre  mouvement.  Guadory avait tué un homme. Il fixa longuement le cadavre du soldat couché au sol, le regard triste mais à la fois heureux. Il avait tué mais avait sauvé sa vie.

Sarel se plaça derrière l’enfant et posa sa main sur son épaule d’un

air compatissant et fier.

— J’ai tué un homme, monsieur !

— Non, répondit Sarel, tu as sauvé ta vie.

— Mais j’ai détruit la sienne, sanglota Guadory. — C’est à toi de voir si la sienne valait mieux que la tienne. Était-

il promu à être Dragonnier ? Était-il aussi jeune que toi ? Non, affirma le guerrier. Tu n’as fait que te défendre. L’as-tu menacé ?

— Je… Non !

— Alors ce que tu as fait est juste, Guadory.

— Mais toi, monsieur. Tu as tué des soldats plus jeunes que toi, et

tu es Dragonnier. Il n’y avait aucune justice dans tes actes !

—  J’ai  tué  ces  soldats  pour  te  défendre  car  je  savais  qu’ils  ne

voulaient  pas  nous  souhaiter  la  bienvenue  à  Valoak.  Lorsque  tu  seras Dragonnier,  tu  devras  faire  des  choix  qui  réduiront  forcément  la  vie  de quelqu’un à néant. La destinée d’un Dragonnier amène à la destruction de plusieurs milliers de vies par les temps qui courent. Tu dois tirer une leçon de ce qui vient de se passer, car aujourd’hui, tu as fait preuve d’un courage légendaire. Je n’aurais jamais pu faire ce que tu as fait aujourd’hui.

— Tu n’aurais pas pu le tuer, monsieur ?

— Non, et, reprit Sarel, maintenant, appelle-moi Sarel. Car à dater

de ce jour, je te considérerais comme mon égale.

Guadory esquissa un sourire radieux qui rappela à Sarel combien

est  attirante  et  appréciable,  la  vie  d’un  enfant  normale.  Il  eut,  d’ailleurs, l’espace  d’un  instant,  l’envie  de  redevenir  un  enfant,  libre  de  toute innocence. L’enfant essuya ses larmes d’un revers de manche et demanda à Sarel.

— Peut-on faire une halte jusqu’à demain ?

—  Je  ne  suis  pas  sûr  que  cela  soit  une  bonne  idée.  Les  soldats

nous  ont  retrouvés,  et  ils  risquent  de  revenir.  Nous  devrons  changer d’itinéraire.

— Je ne comprends pas.

—  Les  soldats  nous  cherchent,  nous  allons  devoir  passer  par  les

bois  pour  nous  rendre  à  Val-Far.  Le  problème,  c’est  que  l’Ëres  passe  en plein  milieu,  songea  Sarel,  il  nous  faudrait  un  moyen  de  transport  plus rapide que nos quatre jambes réunies.

— Et si on commençait par marcher dans les bois jusqu’au fleuve,

on trouvera sûrement une solution là-bas, proposa l’enfant.

Sarel  fixa  l’enfant  et  acquiesça  d’un  simple  hochement  de  tête.

Puis ils se mirent en route vers la forêt ne laissant paraître entre eux, qu’un silence mêlé aux hurlements du vent dans les branches réduisant petit à petit la masse nuageuse au-dessus de leur tête.

Lorsqu’ils furent profondément ancrés dans la masse d’émeraude,

les  deux  personnages  firent  une  halte.  Guadory  s’attela  à  la  tâche  de  la délimitation  du  périmètre  de  sécurité  et  de  l’inspection  des  lieux  pendant que Sarel établissait le campement. Il fabriqua deux tentes de fortune, face à face, établies avec des branches de peuplier qu’il avait taillé dans les arbres, hors  du  campement,  de  manière  à  ce  que  le  ciel  de  feuille  protège  le campement. Lorsqu’il pénétra dans une des deux tentes, Guadory fut surpris de  trouver  le  confort  qu’il  avait  l’habitude  d’avoir  à  Lipho.  Il  se  fit  cette remarque  et  fut  surpris  lorsqu’il  comprit  que  son  village  natal  ne  lui manquait pas le moins du monde.

Durant tout le reste de la journée, le Dragonnier entraîna l’enfant

au  maniement  des  armes  de  combat  rapproché.  Il  lui  apprenait  à  utiliser l’épée, la dague d’assassin, la lance et la corde à lame. Sarel était surpris de voir  la  rapidité,  avec  laquelle,  Guadory  assimilait  les  techniques  de  base qu’un enfant de son âge aurait mis plusieurs jours à apprendre. Le garçon les  apprenait  en  quelques  minutes  seulement.  Il  arrivait  à  reproduire,  au geste  près,  les  mouvements  que  Sarel  lui  apprenait.  L’enfant  maîtrisait  à souhait  la  botte  du  chevalier  d’Ilmen,  une  technique  qui  permettait  de frapper l’adversaire à cinq reprises sans le laisser bouger en se glissant sur les côtés de ce dernier et s’attaquant à ses jambes. Il eut quelques difficultés à maîtriser la frappe de la destinée qui consistait à frapper l’adversaire avec la  garde  de  l’épée  puis  à  planter  la  lame  dans  son  torse  en  repoussant  le corps d’un coup de pied.

La  nuit  arriva  et  Sarel  proposa  un  «  dîner  de  princes  »  fait  de

tomates cuites, farcies de feuilles de Béthans et de viande. Enfin, les deux personnages  partirent  se  coucher  dans  leur  tente  respective.  Avant  de s’endormir, Guadory demanda :

— Sarel ? Pourquoi tu as accepté de m’emmener avec toi ? — Larsse me l’a demandé avec tant d’acharnement que je n’ai pas

pu refuser.

— Pourtant, tu n’es pas du genre à te laisser faire comme ça ! Tu

es sûr que c’est pour cette seule raison ?

—  Si  c’était  le  cas,  répondit-il  froidement.  Je  ne  t’en  dirai  rien,

dors maintenant !
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Chapitre III

La magie du Feu

 

Sarel  dormait  à  poings  fermés  rêvant  de  contrées  lointaines

d’Aphilis  qu’il  avait  visité  dans  sa  jeunesse.  Les  paysages  radieux  aux reflets de feu brûlant le ciel, insufflant sa couleur chaude à la clarté divine des cieux. Dans son rêve, il voyait une armée entière de Dragons s’élever dans la rougeur du plafond atmosphérique mélangeant leurs jets de flamme et de glace dans un unique jet d’eau brûlant réduisant qui se présentera en un  tas  de  cendre  humide.  Au  milieu  de  ce  mélange  de  jets  se  tenaient fièrement, un diamant étincelant reflétant, en un arc-en-ciel, les couleurs les plus  belles  connues  dans  le  monde  d’Ësînis.  Si  ce  rêve  était  significatif, pour Sarel, il savait que sa mission, dans cette histoire, serait de prendre ce diamant,  cadeaux  des  Dragons.  Du  moins,  il  l’espérait.  Il  entendait  le cliquetis du diamant qui se brisait soudainement. Puis il entendit une lame fendant l’air du plus puissant fouet possible. Il comprit que cette lame était celle d’une épée qui tournoyait non loin de lui.

Il  ouvrit  les  yeux  et  entendit,  de  nouveau,  cette  épée  passer

violemment dans l’air ainsi que le cliquetis des jambières de son armure. Il regarda ses pieds, constatant que ses pièces d’armure ne se trouvaient pas sur  lui.  Il  les  avait  enlevées  avant  de  se  coucher.  Quelqu’un  lui  avait  pris son  armure  et  s’enfuyait  avec.  Il  avait  élucidé  le  mystère  des  cliquetis, cependant, restait le mystère de la lame fendant l’air. Il pensa alors que le voleur avait été repéré par Guadory et que ce dernier le combattait.

Dans  un  élan  d’espoir,  que  Guadory  ne  se  fasse  pas  tuer  par  le

voleur,  il  se  leva  et  sortit  la  tête  de  sa  tente.  Lorsque  ses  yeux,  encore ankylosés, lui permirent de distinguer les formes floues autour de lui, il put voir,  au  coin  du  feu,  le  petit  Garçon,  s’entraînant  seul,  ayant  emprunté l’armure de Sarel.

Durant un instant, le Dragonnier pensa à effrayer l’enfant et à se

moquer  de  lui  comme  il  avait  l’habitude  de  le  faire  avec  tous  les combattants  aux  côtés  desquels  il  avait  voyagé.  Cependant,  après  avoir regardé les mouvements que l’enfant répétait inlassablement, Sarel se reprit et  arrêta  de  songer  à  la  moquerie.  Ses  yeux  suivaient  chacune  des techniques  en  ne  trouvant  rien  à  y  redire.  «  Ce  gosse  à  un  don  pour  le combat ! »

Guadory remuait le sol de son don magique s’imaginant une horde

d’ennemis autour de lui. Une horde qu’il terrassait sans le moindre effort. Plus il répétait ces mouvements, plus il prenait de la vitesse et de la force dans leurs exécutions. Guadory deviendrait un combattant aguerri. Et cette qualité,  Sarel  l’avait  remarquée  lorsque  l’enfant  avait  éliminé  le  soldat quelques heures auparavant.

Il songea à jouir d’un instant volatile de moquerie envers l’enfant

puis décida finalement de le laisser à son occupation. « Ce petit deviendra un  grand  Dragonnier  !  »  pensa  Sarel  en  refermant  les  yeux  et  se rendormant.  Durant  toute  la  nuit,  Sarel  ne  vit  aucun  rêve  défiler  dans  son âme. Seul un repos mérité lui fut accordé durant ce passage étoilé.

Un  rayon  lumineux  vint  éclaircir  le  flou  de  la  nuit.  Quand  le

Dragonnier ouvrit les yeux, il put sentir l’odeur agréable du matin alliée à la pureté des émanations de la forêt. Une lumière pénétra ses yeux sombres et l’invita  à  un  réveil  simple  et  calme.  Il  passa  sa  main  dans  son  épaisse chevelure  tout  en  songeant  aux  jours  anciens  où  cette  dernière  était  bien moins abondante.

Ensuite,  sa  main  se  dirigea  vers  ses  yeux  qu’il  frotta  ardemment

de manière à les réveiller à leur tour. Son dernier geste quotidien et matinal était de frotter son épaisse barbe qui, à présent était la reproduction parfaite de la forêt dans laquelle il avait établi son camp. Il termina en s’asseyant sur la veste de tissus qu’il avait étalée sur le sol.

Il regarda vaguement autour de lui et ne vit que la bâche au-dessus

de sa tête. Alors il leva sa carcasse, comme il avait pris l’habitude d’appeler sa propre ossature et sortit de sa tente. Une fois à l’extérieur, il fut surpris de trouver son armure, parfaitement rangée sur un présentoir fait de branche et feuilles.  L’objet  était  magnifiquement  bien  ficelé  et  possédait,  à  ses extrémités  supérieures,  des  fils  de  tissus  bleutés.  Sarel  était  en  admiration devant la divine beauté de l’objet.

« Guadory a fait ça !? C’est impossible, comment a-t-il pu fabriquer ça ?

Bah, tiens d’ailleurs il est où ? »

Guadory, l’enfant bavard n’avait pas donné de nouvelle depuis le

réveil  de  Sarel.  Ce  dernier  arpenta  alors  la  tente  dans  laquelle  l’enfant devait passer sa nuit mais il y trouva une simple veste. L’enfant n’avait pas dormi  dans  sa  tente.  Sarel  s’inquiéta  au  sujet  de  l’enfant  et  commença  à l’appeler, sans succès. Il arpenta alors les bois à la recherche d’un signe de Guadory jusqu’à ce qu’il aperçoive ce dernier, couché dans l’herbe, sur le ventre. Son bras droit était tendu vers le fond de la forêt et au bout de ses petits doigts, se tenait le Terrasseur.

« Il s’est entraîné jusqu’à épuisement ! Il est incroyable ce petit. Il a tout

pour devenir un Dragonnier ! » s’étonna Sarel. Mais, il comprit rapidement que l’enfant ne dormait pas. Une personne tombant dans cette position était comme  un  homme  tombé  au  combat,  Guadory  avait  été  attaqué.  Le Dragonnier  courut  alors  vers  l’enfant  tout  en  pensant  à  la  tristesse  qu’il éprouverait de le perdre. Il s’étonna de ressentir cela pour un enfant, et, qui plus est, ne le connaissant que depuis trois jours !

Lorsqu’il arriva à proximité de l’enfant, Sarel entendit derrière lui

une voix lui parler.

— Ne t’inquiète pas, Invincible, il n’est pas mort. Il ne fait que se

reposer

Sarel,  surpris,  se  retourna  rapidement  afin  de  connaître  l’identité

de la personne qui lui parlait. Sa surprise fut accentuée lorsqu’il vit devant lui,  un  homme,  vêtu  d’une  armure  verte.  Il  l’avait  déjà  rencontré  lors  des affrontements  à  Lipho.  Ce  mystérieux  guerrier  lui  avait  sauvé  la  vie  et maintenant il avait assommé Guadory.

  — Qui êtes-vous, demanda Sarel engageant un ton menaçant. — La question n’est pas de savoir qui je suis, Dragonnier ! Mais

que suis-je!

Sarel eut soudain la fâcheuse impression de se trouver devant un

homme aux airs hautains. Dégainant son épée, le Dragonnier reprit.

— Et, qu’êtes-vous donc ? Que voulez-vous ?  — Voilà, Dragonnier, vous posez deux bonnes questions ! Je ne

vous pensais pas aussi intelligent !

— Toujours est-il que vous n’avez pas répondu à ma question ! Si

vous ne répondez pas, je vous étripe !

—  Inutile  d’user  de  cette  chose  si  pathétique  que  vous  appelez

violence ! Je répondrai à vos questions les unes après les autres.

— Commencez par répondre à la première alors !

Le mystérieux guerrier vert lança un regard distrait sur le corps de

Guadory.  Sarel  put  percevoir  dans  les  yeux  d’océan  du  guerrier,  un sentiment  nostalgique.  Ses  yeux  se  posèrent  à  nouveau  sur  Sarel  quand l’homme répondit.

— Je suis le guerrier qui fut connu il y a mille ans sous le nom du

Terrasseur !

Le  Dragonnier  fut  pris  d’un  sentiment  de  surprise  mélangée  à

l’horreur.  Un  guerrier  atteignant  une  longévité  d’un  millénaire  :  «  Tout simplement  impossible  !  »,  s’exclama  Sarel  en  lui-même.  «  De  plus, continua-t-il, un des cinq grands Terrasseurs ! Cet homme est un imposteur, et je vais le prouver ! »

Prenant toute sa confiance, Sarel se jeta sur le guerrier s’armant de

son épée et flanqua un violent coup de cette dernière dans le flanc gauche. La puissance indescriptible du choc projeta le Dragonnier quelques mètres en arrière. La violence lui fit perdre ses esprits quelques instants et lorsqu’il revint à lui, il put voir son arme brisée, aux pieds du Terrasseur.

— Pourquoi cette violence, Dragonnier ?

— Vous n’êtes pas le Terrasseur !

—  Libre  à  vous  de  ne  pas  me  croire,  cela  dit,  j’ai  un  message  à

vous faire parvenir, maître Sarel. Les combats et nombreuses batailles qui ont  fait  votre  réputation,  ne  sont  pas  les  vôtres.  Aujourd’hui  commence votre  destinée.  Je  vous  offre,  pour  accomplir  cette  dernière,  une  nouvelle armure ainsi qu’une nouvelle lame.

Le guerrier vert dégaina une magnifique épée à deux mains dont la

garde  était  dorée  et  sertie  d’un  rubis,  d’une  émeraude,  et  d’un  saphir.  La lame  de  cette  arme  était  un  alliage  particulier  que  le  dragonnier  put reconnaître  au  premier  regard  :  de  l’Argenthril.  Le  fourreau  de  l’épée  du Terrasseur était en argent serti de pépites merveilleusement bien taillé dans l’or pur. Ce présent était d’une valeur inestimable, surtout lorsque Sarel vit le manche en or se faire déposer à ses pieds par le guerrier vert.

Ces actes terminés, le mystérieux guerrier vert lança un regard fier

à  Sarel  avant  de  passer  sa  main  devant  son  visage.  À  ce  moment,  des milliers de petits halos lumineux entourèrent « le Terrasseur » et ce dernier disparut  derrière  la  lumière.  Lorsque  Sarel  comprit  que  son  interlocuteur disparaissait, il tenta de lui faire une demande mais rien n’y fit, il avait déjà disparu  laissant  aux  pieds  du  Dragonnier,  une  magnifique  épée.  «  Mais l’armure ! » eut crié Sarel. « Où est-elle ? »

Le  Dragonnier  fut  laissé  sans  réponse,  le  guerrier  était  parti.

Malgré  ce  qu’il  avait  entendu  sur  le  Terrasseur  d’émeraude,  Sarel  avait toujours  pensé  qu’il  s’agissait  d’une  légende  et  non,  d’un  vrai  guerrier comme lui ou encore Phalank. Il avait compris pourquoi Jeron, le maître de l’académie  des  dragonniers  racontait  souvent  l’histoire  du  Terrasseur d’Émeraude ainsi que des autres gardiens. Ils étaient cinq en tout. Chaque gardien  ayant  une  pierre  précieuse  en  guise  de  symbole.  Une  topaze foudroyante, un saphir clair et limpide, un rubis flamboyant, une émeraude brute, ainsi qu’un diamant étincelant. Tous étaient les symboles d’un temps glorieux  et  redoutable  éradiqué  par  la  haine  et  la  folie  des  hommes. Personne,  pas  même  Jeron,  n’aurait  pu  dire,  si  les  Terrasseurs  étaient  des hommes  ou  des  sorciers  mais  ce  qui  est  sûr,  c’est,  que  ces  guerriers mythiques étaient les légendes les plus populaires de Val-Far.

— Il était bizarre ce monsieur, Sarel !

Quand  le  Dragonnier  se  retourna,  il  vit  Guadory,  debout  sur  ses

deux jambes, comme si il venait de se réveiller. Sarel fut impressionné de le voir rétabli aussi rapidement, malgré la force incroyable qui voyageait dans le corps de Guadory.

— Oui, lui répondit-il simplement.

— Tu le connais ? Demanda alors l’enfant.

— Non, mais qui que ce soit, nous devons rester sur nos gardes.

Nous ne sommes pas encore à Val-Far et nous devons trouver un moyen de traverser l ’Ëres.

Ainsi, les deux personnages entamèrent un repas léger et levèrent

le  camp.  Ils  marchèrent  de  longues  heures  durant  lesquelles,  le  silence régna. De temps en temps, un oiseau poussait un petit chant d’accouplement rendant la forêt moins inhospitalière Plus ils avançaient dans cette dernière, plus  elle  paraissait  dense  et  inhabitée.  Pourtant,  lorsqu’ils  arrivèrent  à proximité  du  rivage  de  l’Ëres,  ils  purent  voir  un  cours  d’eau  limpide  et agréablement  surprenant.  Le  silence  avait  laissé  place  à  l’apaisant  son  du cours d’eau qui se tenait, droit et fier devant eux.

Sarel  ne  put  qu’admirer  silencieusement  ce  surprenant  surplus

d’énergie qui émanait de l’endroit. Bizarrement, il pouvait ressentir chaque chose, chaque feuille d’arbre et chaque animal à proximité du rivage sans même  se  concentrer.  Guadory  avait  lui  aussi,  une  facilité  grandissante  à percevoir les êtres vivants ainsi que les pierres qui ornaient le rivage clame et silencieux.

— Je me sens bien la ! Annonça l’enfant d’un ton serein. — Il est vrai que les eaux de l’Ëres sont réputées pour être les plus

calmes d’Ësînis.

—  Comment  sa  se  fait,  qu’on  arrive  à  ressentir  autant  de  choses

d’un seul coup ?

— Ce sont des énergies ! Répondit Sarel sereinement. Elles nous

ouvrent des portes vers des endroits que nous ne connaissons pas, que nous ne pouvons connaître sans qu’elle nous en fasse prendre conscience. Bien souvent…

      Sarel s’interrompit, lançant un regard alerté vers la forêt du sud de la

rive. Guadory acquiesça d’un hochement de tête signifiant : Moi aussi j’ai senti ça !

Le  Dragonnier  n’aurait  pu  dire  s’il  s’agissait  d’hommes  ou  autre

créature, mais ils les ressentaient. Il savait qu’ils étaient en nombre et qu’ils transportaient avec eux, sur eux, en eux, une haine profonde et destructrice. Il  pensa  d’abord  à  un  troupeau  de  fausin,  mais  ces  créatures  avaient l’habitude  de  vivre  en  couple  et  non  en  meutes.  Il  empoigna  rapidement l’enfant  ne  le  laissant  pas  toucher  terre  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  retournés dans  la  forêt.  Il  colla  sa  main  devant  la  bouche  de  Guadory  et  resta silencieux, observant ledit troupeau s’approcher.

Ils  étaient  effectivement  en  nombre,  un  nombre  incalculable  de

Louris. Des créatures ressemblant étrangement à des loups, tenant sur leur dos, une paire d’ailes en plume leur permettant de voyager vers les régions chaudes durant l’hiver et de revenir au printemps. Ils se trouvaient tous là, eux  aussi,  calmes  et  détendus.  Habituellement,  les  Louris  étaient  des créatures  sauvages  et  chaotiques  semant  peur  et  légendes  à  leur  sujet.  Et malgré  la  haine  et  la  colère  que  Sarel  ressentait  parmi  la  meute,  il  ne  put voir aucune agressivité parmi un seul des animaux de cette troupe.

— Guadory, murmura-t-il. Glisse-toi lentement derrière moi et ne

fais  pas  de  gestes  brusques,  nous  attendrons  ici,  qu’ils  continuent  leur chemin. Ensuite, nous repartirons comme si de rien était !

— Mais Sarel… commença le garçon avant d’être interrompu.

Le  chef  de  la  meute  de  Louris  poussa  un  hurlement  proche  du

Loup avant de boire quelques gorgées dans le fleuve. Lorsqu’il eut effectué ces  gestes,  les  autres  créatures  s’assirent  sur  l’herbe  fraîche  et  verdoyante du  bord  du  rivage.  Le  troupeau  faisait  une  halte  quelques  mètres  devant Sarel et Guadory. Ce dernier loucha sur le Dragonnier tout en esquissant un sourire moqueur auquel furent ajoutées les phrases suivantes.

—  Glisses-toi  derrière  moi,  on  attend  qu’ils  partent  !  Ils  en  ont

pour la nuit, je crois !

— Qu’est-ce que tu racontes Guadory, murmura Sarel, il est peine

la mi-journée, et ils vont sûrement aller chasser pour ramener à manger.

—  Oh,  se  rassura  Guadory  marquant  une  courte  pause  afin  de

reprendre sa respiration et de continuer. Sarel ?

— Quoi ?

— Ils chassent quoi exactement, les bestioles là ?

Le  dragonnier,  qui  n’avait  pas  quitté  les  Louris  des  yeux,

s’émerveillant seconde après seconde de les voir d’aussi près, tourna la tête et  regarda  Guadory  d’un  air  désabusé.  Il  venait  de  comprendre  que  lui  et l’enfant allaient devenir les proies les plus simples des Louris. À la chasse, ces créatures étaient redoutables.

— Alors, écoute, petit. Lança froidement le Dragonnier, toi tu vas

grimper  à  l’arbre  et  tu  ne  vas  plus  bouger,  tu  te  bouches  les  oreilles  et  tu fermes  les  yeux.  Quand  je  viendrai  te  chercher,  les  Louris  seront  partis d’accord ?

L’enfant  acquiesça  sans  la  moindre  objection  et  grimpa

silencieusement sur un des nombreux arbres de la forêt, laissant à ses pieds, un  des  plus  grands  Dragonniers  de  l’Ësînis  actuelle.  Lorsqu’il  fut  en  haut des  branches  de  l’arbre,  il  se  boucha  les  oreilles  et  ferma  les  yeux.  Sarel, rester  devant  l’arbre  attendit  quelques  secondes,  les  yeux  fermés.  Puis  il dégaina  l’épée  du  Terrasseur  d’émeraude  et  avança  vers  le  troupeau  de Louris.  Lorsqu’il  fut  à  la  portée  de  leur  vue,  tous  les  animaux  se  levèrent pour se mettre en position de chasse. Mais aucun d’entre eux n’avança vers Sarel. Les grognements avaient succédé au silence calme du fleuve rendant l’atmosphère effrayante. Une odeur de chien mouillé parvint aux narines du Dragonnier  qui  ne  s’en  préoccupa  que  les  premières  secondes  ou  il  pensa « Saleté de cabots ! »

Le chef de la meute se leva en dernier et avança vers Sarel d’un

pas calme et assuré. Il avait un poil magnifiquement blanc et des yeux d’un azur comparable au ciel. Quand il fut à seulement quelques mètres de Sarel, le  chef  leva  ses  oreilles  et  sentis  l’odeur  de  la  chaire  fraîche,  prête  à  être mangée.  Pourtant,  il  n’y  fit  rien,  il  ne  bougea  plus.  Lentement,  Sarel s’inclina et se mit plus bas que le Louris fier qu’il avait en face de lui. La bestiole  s’inclina  à  son  tour  laissant  comprendre  au  Dragonnier  qu’il  ne désirait lui faire aucun mal. Toute la meute s’inclina aussi devant le regard fier  et  respectueux  de  Sarel.  Lorsque  tous,  se  relevèrent,  le  troupeau retourna  à  ses  occupations  laissant  l’homme  ignoré.  Sarel  avait  réussi  à gagner le respect des Louris.

Le Dragonnier retourna alors à l’arbre où était perché Guadory et

l’appela  pour  le  faire  descendre.  Quand  l’enfant  eut  redescendu  l’arbre,  il questionna  Sarel  sur  ce  qu’il  avait  fait  avec  les  Louris  mais  ce  dernier  ne répondit  que  par  un  simple  hochement  de  tête  interrogatif.  Lorsqu’ils sortirent de la lisière de la forêt, toutes les bêtes tournèrent leur regard vers l’enfant.  Sarel  lui  demanda  de  s’incliner  silencieusement  devant  eux  et d’attendre.

Quand  ce  fut  fait,  les  Louris  s’inclinèrent,  eux  aussi  dans  un

silence respectueux et repartirent à leurs occupations. Les deux personnages s’écartèrent  alors  du  troupeau  et  partirent  le  long  de  la  rive  quelques kilomètres plus loin.

— Heureusement que les eaux de l’Ëres sont réputées apaisantes,

déclara le Dragonnier. On ne serait jamais passé indemne sinon.

Lorsqu’ils  furent  assez  loin  des  bestioles,  Sarel  chercha  un  moyen  de

traverser l’Ëres sans trop de difficulté tout en pensant aux paquetages qu’ils avaient  avec  eux.  Pendant  ce  temps,  Guadory  s’assit  au  sol  et  se  reposa quelques secondes. Soudain, Sarel eut une idée.

—  Guadory,  lança-t-il.  Tu  peux  nous  faire  un  pont  de  pierre  au-

dessus du fleuve, ça nous faciliterait le passage !

—  Ça  fait  beaucoup  d’effort  tout  ça.  Le  fleuve  est  très  large,

utiliser ma magie risque de trop me fatiguer.

— Je te porterai sur mon dos jusqu’à ce que tu te remettes de ta

dépense.

— D’accord, je vais le faire.

L’enfant s’exécuta rapidement et posa sa main sur le sol, face au

fleuve.  Il  ferma  les  yeux  fronçant  les  sourcils  usant  de  toute  sa concentration  pour  faire  ce  pont  magique.  Sarel  resta  silencieux  attendant presque  avec  impatience  de  voir  ce  pont  se  faire  devant  lui.  Soudain,  un craquement de pierre ainsi qu’un remous dans l’eau se fit entendre. Devant ses  yeux  ébahis,  le  grand  Dragonnier  vit  un  pont  de  pierre  et  de  terre  se former entre la rive sud et la rive nord du fleuve.  

À présent, Sarel pouvait entamer sa marche vers la rive nord sans

pour  autant  que  le  pont  ne  soit  fini.  Il  voyait  des  rochers  matérialiser  le chemin  de  pierre  petit  à  petit.  Mais  à  quelques  mètres  de  la  rive  nord,  la construction  s’arrêta.  Le  bruit  des  remous  s’arrêta  ainsi  que  celui  des craquements de pierre. Le silence retomba sur le fleuve, calme et limpide.

— Pourquoi ne continues-tu pas ? Demanda Sarel sans quitter le

pont des yeux.

Guadory  ne  répondit  pas.  Les  yeux  fermés,  à  genoux  face  à  l

’Ëres,  il  était  resté  silencieux.  Lorsque  le  Dragonnier  se  tourna  dans  la direction de l’enfant, il put comprendre, qu’à bout de force, Guadory s’était évanoui. Il avait trouvé un calme plaisant dans le sommeil qu’il avait pris. Et pourtant, il fut réveillé. Sarel l’avait pris sur son épaule et l’emmenait le long  du  pont  de  pierre.  Malgré  les  apparences,  Guadory  était  un  jeune garçon  plutôt  lourd  et  Sarel  se  souvint  avoir  dit  ce  jour-là  :  «  Des  gosses comme ça, j’en voudrai pas tous les jours ! »

Lorsqu’ils furent à la fin du pont, Sarel vit que quelques mètres les

séparaient du bord de la rive nord. Il recula pour prendre un peu d’élan afin de sauter par-dessus le vide mais tout à coup, un sifflement parvint jusqu’à lui. Quand il se retourna, il put voir une flèche foncer sur lui et sur l’enfant. Il fit un bon en arrière et courut rapidement vers la fin du pont. Son pied prit appui sur la dernière pierre et le Dragonnier s’élança courageusement et eut l’impression de planer au-dessus du vide.

Quand  il  eut  atterri,  sur  le  sol,  la  violence  de  l’impact  projeta  le

corps  endormi  de  Guadory  au  loin  sur  l’herbe  et  Sarel  fut  couché  à  terre jusqu’à ce qu’un picotement vienne sévir dans son mollet. Il poussa un petit hurlement de douleur et regarda sa jambe. Il avait reçu une flèche. Lorsqu’il regarda  derrière  lui,  il  put  voir  des  dizaines  de  soldats  Ësariêns  s’armer d’arcs. « Bon sang, ils commencent à me taper sur les nerfs ! »

Une flaque de sang se formait alors autour de Sarel qui ne fit rien

de la douleur et se releva. Il dégaina l’épée du fourreau du Terrasseur tout en  priant  les  soldats  de  bien  vouloir  venir  se  battre  loyalement.  Tous restaient devant le Dragonnier tout en hésitant à venir tenter de l’achever.

        — Eh bien quoi, hurla le Dragonnier. N’y en a-t-il pas un capable

de  se  battre  dans  les  règles  de  l’art  ?  Y’en  a-t-il  un,  parmi  vous,  cria-t-il brandissant la pointe de son épée devant eux. Un seul homme courageux ? Ou  bien  n’êtes-vous  bon  qu’à  raser  les  villages  et  à  vous  attaquer  aux femmes et aux enfants ? Venez vous battre contre un vrai guerrier, ayez le courage de tenter votre chance ! Bande de lâches ! Venez vous battre !

Tous  les  soldats  restèrent  silencieux  aux  appels  du  Dragonnier

jusqu’au moment ou un des capitaines sortit des rangs. Il était assez grand et  semblait  maîtriser  les  armes  et  les  duels  à  merveille.  Sarel  avait  vu  ce détail grâce aux nombreuses décorations Ësariênnes qui ornaient ses pièces d’armures  en  cuir  et  en  fer.  Le  capitaine  brandit  une  lance  et  fonça  en direction de Sarel hurlant moult insultes sur l’ordre des Dragonniers. Puis il arriva au bord de la rive nord du pont et sauta sur le Dragonnier pointant le bout de sa lance. Il allait presque atterrir sur la rive nord lorsqu’une épaisse fumée  vint  entourer  le  capitaine  Ësariên.  Puis  d’énormes  flammes  vinrent lécher la peau du soldat qui se trouva immolé par les flammes. La douleur fut  tel  qu’un  hurlement  de  douleur  vint  effrayer  les  soldats  témoins  de l’horrible scène. Leurs yeux se remplir de terreur pensant que Sarel était un sorcier aux pouvoirs aussi terrifiants que celui de leur roi.

Les cendres fumantes du capitaine atterrirent sur la surface calme

du fleuve de l’Ëres qui emporta ses restes au loin dans l’oubli. Les soldats, postés en masse devant Sarel, reculèrent lentement, pas après pas, dans un sentiment d’effroi insolite et terrifiant. Le Dragonnier lui-même ne comprit pas  l’événement.  Il  fut  surpris  de  voir  les  restes  du  capitaine  flotter  au-dessus de l’écume fluviale sans même avoir eu le temps de le penser ou de le  demander.  Il  profita  tout  de  même  de  la  situation  en  continuant  ses quolibets.

— Alors ?! Cria-t-il. Personne d’autre ne souhaite se mesurer au

Grand Sarel, Chef des Mercenaires Dragonniers ? Qui ?

Le  silence  s’installa  parmi  les  murmures  inaudibles  des  soldats.

Personne ne répondit se demandant entre eux d’un simple regard : « C’est vraiment  le  Grand  Sarel  ?  Il  pratique  la  magie  du  Sorcier  ?!  C’est impensable  !  »  Tous  étaient  effrayés  par  la  magie  mystérieuse  du Dragonnier  et  reculaient  encore  vers  la  rive  Sud  pendant  que  Sarel  leur hurlait des propos injurieux Les soldats avaient tous couru au travers de la forêt pour retourner dans leur campement posté quelques kilomètres plus au sud.

Lorsque  le  Dragonnier  se  retourna,  il  put  voir  Guadory  appuyé

contre un arbre. Il regardait Sarel avec un air de désolation amusée laissant savoir ce qu’il pensait.

— Quoi ? Demanda Sorel.

—  Tu  fais  comme  si  c’était  toi  qui  avait  fait  ça  !  C’est  drôle,

simplement. Lui répondit le garçon.

— Comment peux-tu savoir si c’est moi ou pas qui ai fait ça ? — Je le sais, répondit l’enfant souriant. C’est tout — Mais explique-moi, s’il te plaît ! Comment peux-tu savoir cela. L’enfant  ne  répondit  que  par  un  hochement  de  tête  avant

d’annoncer que la route était longue. Il commença à marcher en direction du nord. Mais Sarel l’appela tout en arrachant violemment la flèche de son mollet.  Une  giclée  de  sang  vint  colorer  l’herbe  du  rivage  faisant  frémir Guadory. Puis le Dragonnier prit la dernière feuille de Lisan de sa sacoche. « J’espère qu’une suffira ! » Enfin, il frotta cette dernière sur la plaie ovale qui  prenait  une  grande  place  à  l’arrière  de  son  mollet.  Lorsqu’il  cessa d’appuyer sur le trou de sa jambe, la feuille médicinale boucha le manque et anesthésia l’organe laissant à Sarel, la possibilité de marcher normalement.

Devant les yeux ébahis de l’enfant, Sarel se releva et marcha à son

tour vers le Nord, laissant l’enfant bouche bée. Il n’avait jamais rien vu de tel. Il s’agissait pour lui de la première fois, en matière de Lisan puisque, lorsque Sarel le sauva du soldat Ësariên de Lipho, il était inconscient. Enfin, l’enfant se reprit et courut derrière Sarel tout en restant muet.

La  densité  de  la  forêt,  ainsi  que  le  nombre  d’habitants

s’améliorèrent  laissant  les  deux  personnages  profiter  des  chants  du  vent dans les feuilles ainsi que des cris d’oiseaux et d’écureuils. Durant quelques heures,  Sarel  et  Guadory  ne  décrochèrent  pas  le  moindre  mot,  pensant presque arrêter de respirer afin de ne pas effrayer les animaux de la forêt, leurs chants étaient bien trop beaux pour les faire arrêter.

Les arbres se faisaient de moins en moins présents et déjà, la forêt

se trouva derrière eux. À l’horizon s’étendait une montagne enneigée à son sommet. Derrière eux, l’immense forêt émeraude paraissait bien ridicule et pourtant,  ils  avaient  mis  un  jour  à  la  traverser.  Guadory  resta  debout  un moment contemplant l’immense mont qui se trouvait au loin.

—  Il  s’agit  de  Val-Norên,  la  montagne  de  Val-Far.  La  ville  se

trouve à ses pieds

— On est presque arrivés alors ! S’enquit l’enfant. — Pas vraiment, répliqua Sarel sur un ton las. Val-Far se trouve de

l’autre côté de la montagne.

— Il va falloir la contourner ?

—  Non.  Nous  allons  passer  par  le  col  de  Carthes.  Ce  sera  plus

court.

— Mais pas moins fatiguant ! Termina Guadory

Ainsi Sarel et l’enfant entamèrent leur marche en direction du col

de  Carthes.  Val-Far  était  à  présent  proche.  Même  si  Sarel  connaissait  le chemin, il aurait pu le confirmer et voyant cette masse nuageuse juste au-dessus de Val-Norên. Les nuages étaient regroupés sur Val-Far, la ville de la pluie. Guadory ne se sentait pas rassuré de voir tout ces nuages au loin dans sa direction alors qu’un soleil vif frappait ses épaules et sa nuque.

— Sarel ? Demanda Guadory.

— Qu’est-ce qui t’arrive ?

— J’ai…

— NON ! Cria Sarel. Hors de question qu’on s’arrête encore parce

que tu as faim, ou envie de faire un petit pissou ! Tu marches, un point c’est tout !

— Mais je…

— Tu as quelque chose à ajouter ?

— Oui, répondit timidement l’enfant. Je…

— Gardes le pour toi tu me le diras tout à l’heure. Pour l’instant,

je pense.

— À quoi ?

— À ce capitaine qui a flambé sans que je ne le touche. — Heu… reprit Guadory. Justement, c’est de ça que je voulais te

parler. Le feu, je sais que c’est pas toi qui l’as fait.

—  Brillant  !  S’esclaffa  le  Dragonnier  sur  un  ton  ironique.  Et

comment tu sais ça ?

— Bah… C’est moi qui l’ai fait !

Sarel  fronça  les  sourcils  d’un  air  interrogateur.  Puis  il  gratta  le

haut de son crâne avec sa main tout en faisant quelques pas à reculons.

— Toi ?! S’interrogea le Dragonnier. Je croyais que tu ne pouvais

utiliser que la magie de la terre ? M’aurais-tu menti ?

—  Non,  je  ne  savais  pas  que  je  pouvais  faire  ça  !  Répondit

l’enfant avec hâte. Je viens de le découvrir. Quand il t’a sauté dessus, j’ai eu peur et j’ai voulu qu’il brûle et il a fini en cendres dans l’eau. J’voulais pas, Sarel, j’te jure.

Le Dragonnier resta silencieux un moment songeant au handicap

que lui procura Guadory. « Un enfant, qui maîtrise plusieurs magies ! C’est pas bon tout ça ! »

— Sarel ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— Je ne veux rien affirmer avant d’en savoir plus. Mais j’ai une

question. Est-ce que tu penses que tu pourrais maîtriser une autre magie ?

— Je ne sais pas. Pourquoi tu me demandes ça ?

—  Eh  bien  pour  tout  te  dire,  il  y  a  une  prophétie  d  ’Ësarià  qui

parle  d’un  enfant  qui  aurait  le  pouvoir  de  maîtriser  la  plupart  des  magies connues.  Cette  prophétie  dit  aussi  que  cet  enfant  offrirait  à  Ësînis,  ses heures  les  plus  sombres.  C’est  pourquoi  tous  les  Valoakiens,  et  plus particulièrement les membres du conseil ne veulent apprendre la magie aux enfants. Même Ësarià, durant un temps à fermer toutes les écoles de Magie.

— Attends, tu penses que je suis l’enfant de cette prophétie. — J’espère que non, répondit Sarel avant de terminer. Dans tous

les cas, lorsque nous serons à Val-Far, n’utilise en aucun la magie.

L’enfant  acquiesça  d’un  hochement  de  tête  inquiet  avant  de  se

remettre en route vers le col de Carthes. Bientôt, ils seraient à Val-Far, ce que Guadory attendait depuis déjà quelques jours et pourtant, il ne voulait soudainement plus y aller. L’enfant avait peur, peur qu’un mal portant son nom, ne fasse soudain irruption dans l’Ësînis. Pourtant, le vrai mal était déjà présent.

À quelques centaines kilomètres de là, dans le royaume d ’Ësarià,

le  jeune  Perth,  magicien  d’ombres,  montait  les  escaliers  du  palais  royal d’Oren-Telith. C’était depuis ce château que le sorcier donnait ses ordres et ses directives. Il avait succédé au roi Balam-le-juste, qui avait promis à son peuple,  la  paix  dans  l’Ësînis.  Autant  dire  que  ce  dernier  fût  déçu d’apprendre  que  son  roi  avait  été  mystérieusement  tué  par  des  assaillants Valoakiens. Alors le sorcier prit le pouvoir et promit au peuple de venger la mort de son roi bien aimé, en rayant Valoak de la carte d’Ësînis.

Le  jeune  magicien  était  âgé  d’une  vingtaine  d’années  mais

jouissait déjà d’un pouvoir quasi illimité. Il était vêtu d’un plastron de cuir noir contrastant sa chevelure platine et abondante. Ses yeux rouges étaient deux rubis sur la couronne de gloire et de puissance qu’était son corps. Une petite épée faite pour la bataille était fièrement attachée dans son dos et il tenait dans sa main, un bâton de pierre fissuré dans sa longueur. Son index était orné d’une chevalière d’argent sur lequel on pouvait voir une tête de lion tenant dans sa gueule, un anneau d’or.

Lorsqu’il atteignit la dernière marche des escaliers, Perth prit une

profonde inspiration et franchit la grande porte de chêne qui le séparait de la salle  du  trône.  Il  poussa  lentement  cette  dernière  prenant  une  dernière bouffée d’air avant de rentrer la où se trouvait le roi d’Ësarià, sur son trône face à la porte.

C’était  un  homme  d’apparence.  Il  avait  la  chevelure  noire  ainsi

que les habits royaux de la contrée Ësariênne. Dans sa main droite se tenait un  sceptre  d’or  serti  de  diamant  et  de  rubis  scintillants.  Dans  sa  main gauche était serré, un cor fendu. Autour de son cou était attachée une chaîne d’argent sur laquelle était gravée cette phrase : Le pouvoir appartient à celui qui  sait  le  trouver.  Il  fixait  Perth  qui  s’approchait  à  pas  inquiets  vers  lui. Lorsque ce dernier vit la noirceur de l’âme de son roi émaner de ses yeux, un frisson lui parcourut le dos et fit vibrer sa lame attachée dans son dos. Alors il s’agenouilla.

— Maître, lança Perth. Que puis-je pour vous servir. — Quelques voyageurs vont et viennent en Ësînis n’est-ce pas ?

Demanda froidement le sorcier.

— Oui, maître.

—  Et  nous  avons  pouvoir  et  contrôle  absolu  sur  ces  voyageurs,

n’est-ce pas ?

— Oui maître.

—  Alors  comment  se  fait-il,  cria  le  sorcier.  Que  les  vents  d’un

guerrier appelé Sarel, maîtrisant la magie du feu, soient venus jusqu’à moi ?

— Notre contrôle s’arrête aux lignes noires maîtres. — Connais-tu ce Sarel ?

—  Je  sais  qu’il  s’agit  d’un  chef  Dragonnier  Mercenaire.  Son

renom le précède dans le territoire Valoakien. Il est craint par ses ennemis et chevauche un Nirt de Glace.

—  Alors,  lança  le  sorcier  avec  étonnement.  C’est  un  Dragonnier

de second rang qui cause du tort à mon armée ? N’avez-vous jamais vaincu un Dragonnier ?

— Si maître mais…

—  Je  ne  veux  pas  entendre  moindre  contradiction  de  votre  part

Perth.  Vous  êtes  le  général  de  mon  armée,  vous  avez  le  pouvoir  et  les capacités pour diriger mes soldats. Alors, détruisez-moi ce Dragonnier !

— Mais il est accompagné maître !

— Accompagné dites-vous ?

— Oui d’un enfant. Un enfant venant de Lipho.

— Quoi ? S’esclaffa le sorcier. Dans quelle direction vont-ils ? — Ils se dirigent vers Val-Far. Aux dernières nouvelles, ils avaient

franchi l’Ëres par la forêt d’émeraude.

Le maître regarda sur la carte d ’Ësînis et vit le col de Carthes au-

devant de Val-Far. Il prit une seconde de réflexion.

— Perth !

— Oui maître.

— Envahissez Val-Far !

— Quoi ?

—  Détruisez  la  capitale  avant  que  ce  Sarel  et  l’enfant  ne

l’atteignent. Récupérez la Sphère de Valoak. Ainsi que celle d’Ësarià. Elle se  trouve  à  la  forêt  d’émeraude,  je  l’ai  confié  à  des  soldats,  prenez-la,  et détruisez la capitale de Valoak.

— Mais nous ne pouvons déplacer une armée aussi rapidement ! — Depuis quand avez-vous besoin d’une armée pour détruire une

ville avec les armes que je vous confère ? Prenez votre Arthan et détruisez cette cité.

—  Mais  la  ville  est  défendue  par  la  pluie,  nous  ne  pouvons  y

accéder avec un dragon. Répondit Perth avec réticence

— Ma magie alliée à la vôtre vous permettra de vous battre vous

et votre Dragon. N’oubliez jamais, Perth, Le pouvoir appartient à celui qui sait le trouver.

— Oui maître

Perth  avait  acquiescé  à  la  demande  de  son  roi,  à  contrecœur.  Il

allait détruire la grande Capitale de Valoak en montrant la pièce maîtresse de l’armée Ësariênne : Un Dragon divin.
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Chapitre IV

Val-Far

 

Le  Dragon  de  Perth  poussa  un  grognement  puissant  en  partant  d

’Oren-Telith.  Tous  les  soldats  furent  pris  d’un  sentiment  de  peur inextricable  regardant  la  monture  divine  s’envoler  dans  les  cieux crépusculaires d’Ësarià. Le Dragon de Perth était un Arthan de Feu d’une couleur  dorée  et  scintillante  reflétant  la  lumière  pénétrante  des  soleils.  Le vent s’engouffra dans sa gueule et glissait le long de son cou. Assurément, cette créature était bien plus rapide que Mirèn, le dragon de Phalank. Cette dernière était une Nirt de glace, tout comme son fils ; Part.

Pour le voyage qui n’allait durer qu’une journée et une nuit, Perth

avait pris un simple rôti de Louris cru qu’il pourrait réchauffer grâce au feu de son Dragon. Plusieurs heures passèrent et déjà, Perth apercevait les feux et les glaces des autres Dragons dans les Lignes Noires. Avec toute l’audace et le culot qui l’animait, le magicien d’ombre décida de passer au travers de la  bataille.  Les  Dragons  des  mercenaires  de  Sarel  ainsi  que  la  plupart  des soldats de la bataille virent ce Dragon doré percer au travers de leurs lignes sans le moindre effort, brûlant d’un feu divin, tout ce qui se présentait.

Yseni,  qui  avait  pris  la  tête  des  mercenaires  en  l’absence  de  son

chef, ordonna un assaut sur l’Arthan et son Dragonnier. Tous les Dragons se jetèrent, volant aussi vite que possible, sur Perth et sa monture. Le feu et la glace  se  mélangeaient  dans  un  unique  jet  de  fureur  et  de  volonté  sur l’Arthan qui passa au travers de cette attaque sans la moindre blessure. Ce dernier riposta par un puissant souffle enflammé et destructeur.

Alors  que  les  Dragons  s’entretuaient,  les  soldats  d’Ësarià

profitèrent  de  la  faiblesse  des  lignes  de  défense  de  leurs  ennemis  et  les traversèrent  détruisant  tout  sur  leur  passage.  Le  sang  coulait  à  flot  et souillait la terre sèche et battue d’hémoglobine d’hommes et très bientôt, de Dragons. Les créatures des mercenaires commencèrent à faiblir alors que la puissance  de  Perth  ne  cessait  de  croître.  Une  créature  des  mercenaires attrapa,  de  sa  gueule,  le  cou  de  l’Arthan  qui  poussa  soudainement  un hurlement de colère crachant une flamme divine dans les cieux nocturnes. Le feu s’envola au loin dans la nuit ne laissant plus que le silence derrière lui. Le Dragon des mercenaires lâcha prise et s’écarta de l’Arthan. Soudain, la flamme divine de ce dernier revint du ciel et s’écrasa sur un des Dragons et son Dragonnier. L’immolation fut brève et le Dragonnier, ainsi que son Dragon  tombèrent  de  plusieurs  centaines  de  mètres  jusqu’au  sol  ou  leurs cendres se répandirent rapidement.

Pris  de  colère  et  de  peur,  Yseni  ordonna  la  retraite.  Les  écailles

dorées de l’Arthan illuminèrent alors le ciel dans un nouveau crachat de feu et de lumière. Une magnifique topaze au cœur du sang de la bataille. Ainsi, Perth fit fendre l’air à son Dragon tout en comprenant qu’il avait fait d’une pierre deux coups. Il avait éliminé un Dragonnier de Sarel, et il avait réussi à faire rentrer la plus grosse partie de l’armée Ësariênne aux frontières de Valoak.

Le cœur du guerrier aux cheveux platines s’éprit alors d’un regret

profond sans même qu’il ne s’en rende compte. Il détestait tuer des Dragons et leurs Dragonniers car il connaissait la douleur, et la colère de perdre sa monture.  Ce  pincement  au  cœur  et  ce  cri  de  désespoir  qui  surgissait  du néant devant la perte d’une créature, d’un ami cher.

La larme qui naquit sur son œil coula le long de sa joue blanchâtre

ruisselant sur sa joue. La goutte de tristesse fut bientôt glacée par les vents froids et rapides des hauteurs d ’Ësînis. L’Arthan de Feu fendait l’air à toute allure  alors  que  les  heures  passaient  lentement,  goutte  par  goutte.  Très bientôt,  les  soleils  finirent  par  se  lever  et  bercer  de  lumière  le  monde radieux d’Ësînis qui se réveillait doucement. Une odeur de fraîcheur et de pureté vint effleurer les narines du Magicien noir qui ouvrit rapidement les yeux.  Il  s’était  assoupi  sur  le  dos  de  son  Dragon  qui  avait  passé  la  nuit entière  à  voler  dans  les  cieux  de  Valoak.  Il  voyait  déjà,  au  loin,  la  forêt d’émeraude  dans  laquelle,  Sarel  et  Guadory  avait  croisé  les  Louris  et  une troupe  d’Ësarià.  L’Arthan  de  feu  fit  une  virée  sur  la  gauche.  Perth  se retrouva  rapidement  au-dessus  du  campement  de  la  petite  troupe  d’Ësarià qui  avait  attaqué  Sarel  la  nuit  le  jour  d’avant.  Le  guerrier  aux  cheveux platine  se  posa  lentement  dans  le  campement  sous  le  regard  apeuré  des soldats. Lentement, un capitaine s’approcha de Perth et s’agenouilla devant lui.

— Nous sommes heureux de vous compter parmi nous généraux !

Lança le capitaine sur un ton peu assuré.

—  Inutile  de  me  faire  part  de  votre  hypocrisie,  Capitaine  !

Répondit froidement le magicien. Je veux tout savoir sur le Dragonnier qui vous cause tant de soucis.

—  C’est  que…  je  ne  suis  pas  habileté  à  vous  donner  ces

informations sans l’appui de Sa Majesté ! Reprit-il timidement

— Je suis moi-même envoyé par le Roi. Étant donné le fait que je

sois  mandaté  par  Sa  Majesté,  j’ai  pouvoir  absolu  sur  les  secrets  d’Ësarià. Alors,  si  j’ai  accès  à  ce  genre  de  choses,  capitaine,  croyez  bien  que  j’ai aussi le droit aux connaissances sur un simple Dragonnier.

L’homme en armure baissa la tête et fit quelques pas devant son

supérieur  avant  de  l’inviter  dans  sa  tente.  Une  fois  à  l’intérieur  de  cette dernière, le Capitaine proposa une pipe de Tabac Rouge à Perth tout en s’en allumant une.

— J’attends, Capitaine !

— Bien sûr ! Répondit-il. Sarel est un Dragonnier de Valoak. Il a

monté un mouvement de Dragonnier Mercenaire dont il est le chef.

— Je sais tout ça ! Je veux savoir ce que vous avez vu de lui. — Nous l’avons vu se faire saluer et respecter par une meute de

Louris. Jamais personne n’a fait ça auparavant. Ensuite l’enfant !

— L’enfant ! Celui que nous recherchons ? Le Fils !       — La seule chose que l’on sait de lui est qu’il utilise la magie de

la terre !

— Est-ce la seule ?

—  Oui.  C’est  justement  pour  cela  que  nous  avons  arrêté  de  les

poursuivre, il ne s’agit pas du Fils. Il a construit un pont de pierre au-dessus de  l’Ëres.  Et  il  s’est  évanoui  avant  de  le  terminer.  Sa  source  de  pouvoir n’est pas infinie.

—  Parfait,  ce  n’est  donc  pas  une  menace.  Qu’en  est-il  du

Dragonnier.

— Nous lui avons planté une flèche dans la jambe, après ça il s’est

relevé  comme  s’il  n’avait  rien  eu  et  il  a  immolé  mon  second  de commandement. Il maîtrise le feu !

—  Selon  sa  réputation,  il  est  maudit,  il  ne  peut  pas  maîtriser  de

magie !

— Peut-être à-t-il réussit à se défaire de sa malédiction ! Répondit

le Capitaine.

—  Dans  tous  les  cas,  il  me  faut  rejoindre  Val-Far,  je  suis

simplement passé prendre un minimum de vivre et d’armes.

—  Vous  la  voulez  ?!  Demanda  le  Capitaine  avec  étonnement.

Vous êtes venus la chercher !

Perth  ferma  les  yeux  un  instant  avant  de  passer  la  main  fine  et

habile  dans  sa  chevelure  platine.  Cette  dernière  brillait  derrière  la  faible lueur rougeâtre de la pipe qu’il fumait. Il aspira une brève fumée avant de se redresser et de regarder son interlocuteur avec un sourire narquois

— Exactement !

Quelques minutes plus tard, le magicien noir décollait sur le dos de son

immense  Dragon  et  fonçait  en  direction  du  Col  de  Carthes.  Pendant  ce temps, Sarel et Guadory, qui se trouvaient au pied de Val-Norên, entamaient leur  marche  dans  la  même  direction.  Ils  avaient  marchés  toute  la  nuit profitant de la fraîcheur de l’obscurité et du fait que, durant l’absence des soleils, ils étaient quasiment invisibles. Au pied de Val-Norên se trouvait le campement  de  Nares.  Il  s’agissait  d’un  passage  permettant  aux  voyageurs de  se  reposer  et  d’acheter  les  vivres  nécessaires  à  la  traverse  du  Col  de Carthes  qui  était  un  des  sentiers  les  plus  difficiles  à  emprunter  de  tout Valoak.  Lorsque  l’enfant  vit  les  lumières  du  campement  s’éteindre doucement  alors  que  les  soleils  se  levaient  à  l’Est,  il  put  comprendre,  à grande  joie,  qu’ils  auraient  enfin  l’occasion  de  voir  du  pays  et  des  gens autres  que  les  soldats  d’Ësarià.  Le  campement  de  Nares  était  entièrement fabriqué  grâce  au  travail  manuel  de  la  pierre,  qui  facilitait l’emprisonnement de la chaleur en période de froid et de la fraîcheur en cas de  canicules.  C’est  pour  cette  raison  que  Nares  était  réputé  dans  tout Valoak.

Lorsque  les  deux  personnages  arrivèrent  devant  la  porte  de

l’entrée du campement, un des gardiens de cette dernière leur barra la route les épiant d’un air méfiant

— Annoncez-vous voyageurs !

— Je suis le Dragonnier Sarel, et voici le jeune Guadory de Lipho.

Nous ne cherchons que provisions afin de rejoindre Val-Far rapidement.

— La taxe d’entrée est de 100 pièces d’or ! Répondit froidement

le gardien.

-100  pièces,  mais  c’est  du  vol  !  s’exclama  Guadory  écarquillant

ses grands yeux sombres.

— Peut-être, mais avec ces 100 pièces, vous pourrez vous loger à

l’auberge et prendre de la nourriture et de quoi vous chauffer pour le Haut-Du-Col. C’est que même les journées sont froides là-haut ! Reprit alors le gardien.

Sarel  sortit  une  bourse  remplie  de  quelques  centaines  de  pièces

d’or et compta avec le gardien. Lorsque la dernière fût donnée, ce dernier esquissa  un  large  sourire  laissant  apparaître  la  pourriture  de  ses  dents  au milieu  de  l’océan  de  pustules  qui  ornait  sa  figure.  Guadory  le  regarda exprimant  un  profond  dégoût.  Il  tira  alors  la  manche  de  Sarel  vers l’intérieur de la ville jusqu’à ce que le gardien ne leur barre de nouveau, la route.

— Minute papillon ! C’est 100 pièces par personne ! — Là, Sarel, c’est du vol. repris Guadory.

— C’est un enfant, renchérit le Dragonnier. Vous pouvez faire un

demi-tarif ?

Le  regard  de  Sarel  déstabilisa  le  gardien  qui  accepta  en

grommelant. « Ces touristes, ils veulent tout sans rien payer ! » Enfin, Sarel donna  les  50  pièces  pour  Guadory  et  les  deux  personnages  entrèrent  à l’intérieur de Nares. Guadory fut enchanté de voir autant de vie dans un si petit campement. Les marchands et les voyageurs pullulaient à l’intérieur ne se  souciant  que  peu  des  nouveaux  arrivants.  L’enfant  fut  alors particulièrement  intéressé  par  un  stand  d’armes  de  mêlée  qui  se  trouvait juste  devant.  Il  lâcha  alors  le  bras  du  Dragonnier  et  s’approcha.  Lorsqu’il regarda le visage du vendeur, il put reconnaître Jïdhe. Ce dernier avait l’air occupé  avec  deux  clients.  Alors  l’enfant  s’approcha  un  peu  plus  tout  en regardant  les  épées  et  pensant  à  celle  qu’il  avait  d’accrochée  dans  le  dos. Puis il entendit la discussion des clients et de Jïdhe sans y prêter attention jusqu’à ces mots.

—  Un  Dragonnier  ?  Accompagné  d’un  enfant  de  Lipho  ?  Lança

Jïdhe. Je ne vois pas de quoi vous parlez !

—  Et  pourtant  nous  savons  qu’un  Dragonnier  du  nom  de  Sarel

erre dans les terres de Valoak pour atteindre Val-Far en compagnie de cet enfant. Ils ne doivent jamais y arriver ! Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui monsieur, répondit Jïdhe.

Puis il lança un regard furtif sur Guadory et fit semblant de ne pas

le reconnaître. L’enfant s’esquiva discrètement et retourna vers Sarel tenant sur son visage un profond sentiment de peur. Il lui tira sur la manche, mais ce  dernier  se  trouvait  alpagué  par  un  marchand  lui  proposant  des  tapis  de soie que le Dragonnier appréciait particulièrement.

— Sarel ! Il faut que je te parle c’est très important. Vite vite ! — Qu’est-ce qui se passe ?

—  Viens,  lui  répondit  l’enfant  l’agrippant  vers  un  coin  peu

fréquenté de Nares J’ai entendu, continua-t-il. J’ai entendu Jïdhe là-bas, il est questionné par deux personnes ! Ils nous cherchent, il faut qu’on parte d’ici !

— Guadory calme-toi ! Il n’y a qu’en ayant l’air suspect qu’on le

devient. Fait comme si tu ne savais pas et si on te questionne, tu dis que je suis ton père et que tu viens de Ménil et que nous nous dirigeons vers Ëres-Mékhin. Mais surtout, tu restes calme.

Sarel se tourna ensuite vers la place principale et retourna vers le

marchand de tapis.

— Où tu vas ? Demanda alors Guadory.

— Je vais voir s’il y a quelque chose d’intéressant parmi les tapis

et après je vais voir un barbier.

— Et si moi, je veux aller voir quelque chose d’intéressant ? J’ai

pas d’argent !

— Tu es jeune, tu n’as pas besoin d’argent !

— Un père en aurait donné à son fils !

Le  dragonnier  regarda  Guadory  d’un  air  désemparé  avant

d’abdiquer.  «  Il  est  quand  même  malin  ce  petit  !  »  Puis  il  fouilla  dans  sa bourse et donna 50 pièces à Guadory avant de retourner voir le marchand. L’enfant  esquissa  un  petit  sourire  satisfait  et  parti  du  côté  des  stands d’armes. Les deux clients de Jïdhe étaient partis pour laisser leur place à un autre  client  intéressé  par  une  dizaine  de  couteaux  de  lancer.  Après  avoir terminé sa vente, Jïdhe lança un regard amical à Guadory tout en le scrutant des pieds à la tête. L’enfant avait de simples habits de fermiers délabrés et rapiécés.  Le  sourire  amical  du  marchand  passa  alors  à  la  limite  de  la moquerie.

— Alors gamin ! Lança-t-il aussitôt. Comment ça se fait que vous

ne soyez que là ?

—  bien.  Euh  c’est-à-dire  que…  C’est  trop  compliqué  pour

l’expliquer. Qui c’était les deux messieurs justes avant ?

—  Tu  es  trop  jeune  pour  en  savoir  le  moindre  mot.  Répliqua  le

marchand. En revanche, tu es trop vieux pour te balader sans armure. Et il se  trouve  que  j’en  ai  justement  une  qui  irait  à  merveille  avec  ton  corps menu.

—  Vous  n’avez  pas  répondu  à  ma  question,  Jïdhe  !  Renchérit  le

garçon

— Écoute petit, ce sont des choses qui ne concernent que moi… —  Et  Sarel,  et  moi  aussi  !  Puisque  les  deux  messieurs  nous

recherchaient !

— Je peux t’assurer que tu ne cours aucun danger et qu’ils ne te

trouveront pas. Ils sont déjà partis de toute manière. Crois-moi, toi et Sarel êtes hors de danger. Ces deux messieurs pensent que vous êtes mêlés à de sombres histoires qui se sont passées à Lipho.

—  Qu’est-ce  qui  s’est  passé  à  Lipho,  demanda  alors  Guadory,

inquiet.

— Tu n’es pas au courant ?! Tout le village a été décimé, par un…

un magicien !

Guadory  recula  de  quelques  pas.  «  Lipho  !  Détruit  !  C’est  pas

possible, Larsse ! » La terreur et l’inquiétude apparurent rapidement sur sa face. Son visage d’ange était à présent terrorisé par l’idée que l’endroit d’où il  venait  avait  été  détruit.  Il  repensa  soudain  à  toutes  ces  années  passées dans ce petit village. Aux souvenirs merveilleux des bois autour de toutes ces  chaumières.  Des  balades  en  forêt  avec  Larsse.  Tout  ceci  venait soudainement se coller à ses yeux sous la forme d’une larme. D’un revers de manche, il l’essuya avant d’en sentir une autre couler. Sa respiration se fit de moins en moins régulière et une grande tristesse vint assombrir son visage.       

— Mais… Mais… balbutia l’enfant. Qui a fait ça ? — D’après ce qu’ils ont dit, il s’agissait d’un magicien. C’est tout

ce qu’on sait.

Guadory recula encore et se heurta à quelque chose. Il sentit une

chaleur humaine effleurer son épaule.

—  Que  se  passe-t-il  Guadory  ?  Lança  Sarel  lui  adressant  un

sourire.

— Tout le monde est mort Sarel ! Les habitants de Lipho, tous !

Mes amis, Larsse ! Ils sont morts !

Enfin,  le  jeune  garçon  courut  vers  un  coin  de  Narse,  se  réfugier

afin d’écouler ses larmes et de calmer sa grande tristesse. Il songea alors à la  personne  responsable  de  ce  massacre.  Cette  personne  assez  sombre  et inconsciente  pour  s’en  prendre  à  la  famille,  aux  amis  de  Guadory.  Sarel discuta quelques instants avec Jïdhe avant de rejoindre l’enfant. Il lui tapota l’épaule et s’agenouilla devant lui comme pour le dévisager. Il plongea son regard  dans  celui  de  Guadory  et  découvrit  une  tristesse  profonde  et  une haine grandissante.

— Je suppose que tu tiens à venger ta famille de Lipho ? Demanda

alors le Dragonnier.

—  Je  traquerai  les  responsables  de  tout  ça  et  les  ferai  regretter

d’avoir vu le jour. On doit se dépêcher d’atteindre Val-Far, je veux devenir Dragonnier !

—  Alors,  allons  à  l’auberge,  on  y  dormira  et  on  partira  demain

matin. Hâtons-nous !

Guadory releva la tête et essuya ses dernières larmes. Il se dirigea

ensuite vers le stand de Jïdhe. Sarel le suivit discrètement et put entendre l’enfant parler au marchand. Ensuite, Guadory donna ses 50 pièces d’or au marchand  qui  lui  donna  à  son  tour,  un  plastron  de  bronze  tenant  en  son milieu un symbole particulier. Un Dragon tenant une pierre dans ses griffes, et tout autour de ce Dragon, des étoiles.

— C’est le symbole de l’académie des Dragonniers ! Lança Sarel

s’avançant vers les deux personnages. Il est impossible d’en posséder une sans  être  Dragonnier.  Guadory,  rends-lui  cela  tout  de  suite,  ordonna-t-il  à l’enfant.

  — Sarel, je t’en prie ! Répliqua Jïdhe. Tu sais comme moi que

c’est un futur Dragonnier, il peut la porter avant !

— Il peut la garder, mais il est hors de question qu’il la porte sur

lui !

Le  symbole  de  l’académie  des  Dragonniers  était  une  des  figures

les plus importantes de Valoak. Il s’agissait de la fierté du peuple du Nord. L’emblème de la puissance militaire de Valoak. Il s’agissait du seul symbole que  Sarel  respectait.  Il  n’avait  que  faire  de  l’avenir  de  Valoak,  ou  de  ses habitants  et  pourtant,  l’académie  des  Dragonniers  était  presque  sa  raison d’être.

Tenant une certaine rage en lui, il prit rapidement l’enfant par la

main  et  l’entraîna  vers  l’auberge.  Une  fois  à  l’intérieur,  il  lui  ordonna  de dormir  et  de  se  réveiller  à  l’aube  le  lendemain  pour  passer  le  col  de  Val-Norên. Durant toute la nuit, l’enfant ne ferma pas un œil, ne songeant qu’à la personne responsable de la mort de sa famille à Lipho. De son côté, Sarel s’endormit rapidement pensant tout de même à son barbier qu’il aurait bien voulu voir.

Les  soleils  se  levèrent  alors  quelques  heures  plus  tard.  Guadory

scruta la fenêtre afin d’y apercevoir les premiers rayons solaires percer la nuit  comme  une  lame  scintillante  transperce  une  armure.  Sarel  ouvrit  les yeux et fit ses gestes habituels du réveil. Les deux personnages sortirent de l’auberge et furent rejoints par Jïdhe.

— J’ai décidé de vous accompagner à Val-Far. Mon stand est vide

et  j’ai  besoin  de  monde  pour  diriger  mes  chevaux.  Qu’est-ce  que  vous  en pensez ?

L’enfant et le Dragonnier se regardèrent un instant. Guadory prit

un  regard  inquiet  et  méfiant  quant  aux  agissements  suspicieux  de  Jïdhe. Sarel  quant  à  lui,  avait  confiance  en  son  ami  avec  qui  il  avait  passé  du temps, quelques années auparavant. Et puis, après tout, Jïdhe était un ancien chevalier de Valoak.

Les  chevaux  furent  attelés  et  prêts  à  partir.  Les  pas  des  chevaux

s’ajoutèrent les uns aux autres faisant défiler un paysage rocailleux aux trois personnages. Deux passages s’offrirent à eux au bout de quelques minutes de marche. L’un partait en direction de l’Est, dans le but de contourner Val-Norên, l’autre partait en direction du Nord pour passer le col enneigé. Jïdhe arrêta son cheval lorsqu’il vit Sarel et Guadory prendre le chemin du Nord.

— Vous ne prenez pas le bon chemin ! Lança le marchand. — C’est toi qui te trompes de chemin, Jïdhe. Répondit Sarel, nous

passons par le col.

— C’est de la folie ! Les chevaux ne supporteront pas le froid du

Haut-Du-Col !

—  Ne  t’inquiète  pas  pour  tes  canassons  !  Ils  tiendront  le  coup  !

Maintenant, en route !

Jïdhe  les  suivit  alors  à  contrecœur  tout  en  marmonnant  dans  sa

petite  barbe.  «  Mes  canassons,  mes  canassons,  mais  et  moi  alors  !  J’veux pas  finir  en  glaçon  !  »  Enfin,  au  bout  de  quelques  minutes  de  marche,  le marchand se résout alors à se taire et à suivre le Dragonnier et l’enfant dans leur  marche  silencieuse.  Quelques  heures  avaient  passé  et  les  trois personnages,  se  rendirent  vite  compte  que  les  soleils  atteignaient  leur sommet.  C’était  l’heure  de  manger.  Guadory  alluma  discrètement  un  feu utilisant  sa  magie  sans  que  le  marchand  ne  s’en  aperçoive.  Un  calme paisible  s’était  installé  dans  le  groupe  lors  du  repas.  Chacun  des personnages était concentré sur son morceau de viande parmi le paysage de relief  rocheux  qui  les  entourait.  Un  vent  glacial  se  leva  soudain  et  fit  se reprocher les protagonistes vers le feu. Jïdhe décida de briser le silence.

—  Alors,  Gamin  !  Lança-t-il.  Tu  lui  as  donné  un  nom,  à  cette

épée ?

— Oui ! Répondit Guadory. Je l’ai appelé le Terrasseur. — Oh ! Fit Jïdhe d’un air surpris lançant un petit regard amical à

Sarel. Connais-tu la légende des Terrasseur ?

— Non, répondit l’enfant. Cela dit, j’aimerais bien la connaître ! — Ce qui est dommage, s’interposa Sarel, c’est que nous devons

nous hâter d’arriver à Val-Far ! On replie et en route !

—  Sarel,  s’il  te  plaît  !  Quémanda  Guadory.  Tu  ne  m’as  raconté

l’histoire  d’Ësînis  qu’une  seule  fois  et  c’est  la  seule  histoire  que  je connaisse.

— Je viens de te dire que nous n’avions pas le temps ! En route. Lorsque Sarel eut prononcé ces mots, un bruit sourd et fort les fit

tous  frémir.  Le  hurlement  énervé  d’un  Dragon  venait  de  se  produire  juste au-dessus d’eux. Lorsque Sarel leva la tête, il put voir une magnifique bête au  corps  musclé  et  à  la  voix  puissante,  volée  juste  au-dessus  d’eux.  Le Dragon  tournait  en  rond  tel  un  charognard  attendant  la  mort  de  sa  proie pour passer à l’heure du repas. Le sentier était trop étroit pour y accueillir la créature  qui  se  posa  sur  un  rebord  de  falaise  quelques  mètres  au-dessus d’eux.  Sur  le  dos  du  Dragon  se  trouvait  un  jeune  homme  à  la  chevelure platine  et  au  regard  triste.  Il  les  dévisagea  un  instant  avant  de  demander d’un ton autoritaire.

— La capitale de Val-Far, c’est dans quelle direction.

Sarel resta figé devant l’homme et sa monture ailée. Un murmure

parvenait  à  ses  oreilles,  un  murmure  incompréhensible  qui  le  tenait  en haleine.  Les  yeux  de  la  créature  brûlaient  d’un  feu  intense  fixant  Sarel. Jïdhe  et  Guadory  restaient  spectateurs  de  cette  scène,  sentant  chaque battement  de  leur  propre  cœur  déchirer  petit  à  petit  leur  poitrine.  La monture  aux  écailles  dorées  effrayait  tant  les  deux  personnages  qu’ils  ne purent  que  rester  figés  devant  cette  scène.  Le  Dragonnier  aux  cheveux platine resta planté sur sa monture, observant Sarel d’un œil de dégoût ne bougeant aucun de ses membres jusqu’à réitérer sa question, sortant ainsi le chef des Mercenaires Dragonniers de son admiration pour le Dragon qui se trouvait en face de lui.

— La Capitale de Val-Far ! Dans quelle direction ? — C’est en suivant le sentier de roche, tout droit. Vous passez par

le col de Val-Norên et redescendez. Vous tomberez dessus.

Sans prononcer le moindre mot, Perth donna un coup de lanière à

son  Dragon  qui  prit  appui  sur  ses  épaisses  et  puissantes  jambes  avant  de s’envoler  dans  des  cieux  qui  commençaient  à  s’assombrir.  Des  nuages épais, chargés de froid, se rassemblaient au-dessus des protagonistes. Perth et son Arthan suivirent alors le sentier rocailleux à toute allure sous les yeux ébahis  de  Sarel  et  apeurés  de  Jïdhe  et  Guadory.  L’enfant  s’approcha  du Dragonnier  tout  en  lui  tirant  timidement  la  manche  qui  dépassait  de  son plastron de cuir.

— Sarel ? C’était un Dragon ?

—  Oui,  répondit  le  Dragonnier  tout  en  regardant  l’Arthan

s’éloigner au loin. C’est bizarre, continua-t-il.

— Qu’est-ce qui est bizarre, demanda Jïdhe en s’approchant. — Je n’ai jamais vu ce Dragonnier à Val-Far. De plus, son Dragon

était particulièrement spécial.

— Spécial ?! Demandèrent l’enfant et le marchand. — Je ne suis pas sûr. Nous devons nous hâter.

Rapidement,  le  Dragonnier  sauta  sur  son  cheval  et  fit  partir  ce

dernier  au  galop  sur  le  sentier  rocailleux.  À  leur  tour,  Guadory  et  Jïdhe grimpèrent à toute allure sur leurs chevaux et suivirent Sarel au travers du col de Val-Norên. Au bout de quelques heures de galop fatiguant pour les pauvres bêtes, les trois personnages arrivèrent enfin au sommet du col. Une neige  épaisse  avait  remplacé  les  cailloux  au  sol  et  des  milliers  de  petits flocons  tombaient  du  ciel  se  posant  avec  douceur  sur  tout  le  col  de  la montagne. Depuis le sommet, la Capital de Valoak aurait pu être visible si toute cette neige ne l’avait pas empêché. Sarel trouvait dommage d’ailleurs, le fait qu’il ne pouvait pas apercevoir Val-Far, car il sentait un danger qui approchait de cette dernière. Un danger volant, crachant du feu. Pendant ce temps,  Perth  et  son  Dragon  atteignaient  la  capitale,  voyant  une  pluie magique  tomber  inlassablement  sur  cette  dernière.  Il  put  voir  la  tour d’Inguën,  dominer  la  capitale  ainsi  que  les  tours  de  Hërthià,  centre  de l’académie des Dragonniers. Le magicien noir ferma les yeux et appela son maître.

— Je suis arrivé à Val-Far, maître !

— Avez-vous récupéré la Sphère ?

— Oui, maître.

              -  Alors,  servez-vous-en  et  détruisez  la  tour  d’Inguën  ainsi  que

l’académie  des  Dragonniers.  Ces  cibles  sont  prioritaires.  Sans  ces  deux bâtiments,  Val-Far  peut  être  prise  par  les  armées  au  sol.  Je  m’occupe d’arrêter cette pluie. Ne faites pas de survivants, Perth !

— À vos ordres, maître !

Soudain,  la  pluie  magique  qui  protégeait  Val-Far  cessa.  Les

nuages disparurent du ciel pour laisser champ libre à Perth et son Dragon. Ce dernier fonça en direction de la tour d’Inguën crachant un feu brûlant et destructeur.  Les  vitres  du  dernier  étage  de  la  tour  explosèrent  laissant  les débris de verre retomber au sol. La garde de la capitale sonna l’alarme et rapidement,  des  centaines  de  soldats  sortirent  du  château  de  Val-Réorine, l’endroit  où  habituellement  vivait  le  roi  de  Valoak.  La  garde  s’arma  de flèche et ouvrit le feu sur le Dragon et son cavalier. Perth et l’Arthan ne se soucièrent guère de cette pluie de flèche et continuèrent à attaquer la tour. Comprenant  leur  inefficacité  face  à  cette  créature,  les  soldats  emmenèrent des  catapultes  et  retentèrent  une  défensive  contre  les  deux  assaillants. Lorsqu’un rocher vint percuter l’aile de l’Arthan, ce dernier se retourna et cracha un jet de flamme en l’air, montrant ainsi sa colère.

      Perth brandit alors une sphère lumineuse de son cabas devant lui et

prononça  les  mots  suivants  : Hana  Énoré  Ratamémrn  ! À  ces  mots,  une fumée  noire  vint  s’emparer  de  la  capitale  toute  entière.  Lorsque  cette dernière se dissipa, une armée de soldat d’ombre apparut et envahit la ville. Les  défenseurs  de  Val-Far  durent  alors  se  défendre  de  ces  ombres  tout  en protégeant les habitants de la cité et en tentant d’arrêter le Dragonnier. Mais ils furent rapidement submergés par les soldats d’ombre et n’eurent d’autre choix que de ne s’occuper que d’eux.

Pendant ce temps, le magicien noir aux cheveux platine continua

son offensive sur la tour. Au bout de quelques minutes, deux Nirts de Glace vinrent s’attaquer à l’Arthan assaillant. L’un d’eux prit le Dragon de Perth au cou. Un cri puissant suivi d’un gigantesque jet de flamme déchira le ciel. Le second Nirt de Glace resta spectateur de la scène. Phalank se trouvait sur ce  Dragon  :  Mirèn.  Malgré  lui  avoir  donné  l’ordre  d’attaquer  l’Arthan,  la Dragonne  resta  en  vol  à  côté  de  cette  créature.  Profitant  de  moment  de stabilité,  Phalank  scruta  l’assaillant  avec  précaution.  Il  fut  soudainement attiré  par  la  chevalière  de  Perth.  Cette  dernière  lui  rappelait  celle  d’un  de ses  amis.  Toutefois,  il  se  reprit  quand  le  Dragon  de  Perth  se  tordit  de douleur sous les crocs acérés du Nirt de Glace qui le tenait au cou. Puis les griffes  de  sa  patte  arrière  flanquèrent  un  violent  coup  dans  le  thorax  du Dragon de Glace qui entama une longue chute depuis le haut de la tour. Dès cet instant, Perth ordonna à son dragon de sauter de la tour. L’Arthan fit un plongeon en direction du Nirt de Glace et le rattrapa en plein vol avant de le poser délicatement au sol. Le Dragon était sauvé. Un vent violent vint alors perturber  le  vol  de  Perth  et  le  déstabilisa.  Le  Dragonnier  qui  venait  de chuter,  se  trouvant  juste  en  dessous  de  Perth,  utilisait  sa  magie  contre l’assaillant de Val-Far. Une seconde fois, Perth sortis de son barda, la sphère lumineuse avant de prononcer : Fanör!

Un tourbillon de feu vint alors s’écraser contre la tour d’Inguën.

Cette dernière fléchit et commença à se désagréger. De grands morceaux de pierre  s’effondrèrent  jusqu’aux  pavés  des  rues  de  la  capitale.  Quelques soldats  et  civils  évitèrent  de  justesse  cet  éclat  avant  de  scruter  les  cieux, observant  la  bataille  céleste.  Le  second  de  Phalank  avait  invoqué  un  vent contraire  à  la  chute  de  la  tour,  ce  qui  retenait  d’autres  roches  en  position. Perth fut pris d’une rage frénétique et envoya une ombre s’écraser contre le Dragonnier de Valoak. La selle qui tenait Phalank à Mirèn se détacha, et le Dragonnier  tomba.  La  chute  allait  s’avérer  fatale  jusqu’à  ce  qu’un  vent ascendant fit ralentir le Dragonnier et le posa au sol.

Perth venait alors de comprendre que s’il voulait mener à bien sa

mission, il devrait détruire des Dragonniers, ainsi que des Dragons, ce qu’il ne voulait en aucun cas. Il se résout alors à s’enfuir. L’Arthan fit un demi-tour  et  retourna  en  direction  des  lignes  noires.  Phalank  regarda  ce mystérieux Dragonnier s’éloigner au loin alors que son second le rejoignait.

— Ce Dragon ! S’exclama Phalank. C’est impossible ! — Quoi ? Demanda alors son second.

— Je ne suis pas sûr mais… Je crois qu’il s’agissait d’un Arthan. — Nous devons en référer à Yegon.

— Qu’est-ce que le chef du conseil pourra y faire ? Nous venons

d’être  attaqués  par  la  race  la  plus  puissante  des  Dragons.  C’est  Jeron  que nous devons voir. Dépêchons-nous ! Allons à l’académie.

Les  deux  Dragonniers  se  hâtèrent  de  trouver  Jeron  dans

l’académie des Dragonniers. Il s’agissait de cinq tours reliées par une haute muraille. Au centre de cette dernière se trouvait une immense bâtisse, siège de l’académie. Le maître du conseil avait vu la scène depuis l’académie. Il accueillit  les  deux  Dragonniers  d’un  air  inquiet.  C’était  un  vieil  homme avec une petite barbe grisonnante. Il avait une épaisse chevelure noire aux reflets blancs qui ornait son visage ridé. Une aube Rouge vif l’habillait ainsi qu’un talisman accroché à une petite chaîne qui pendait à son cou.

—  Phalank,  Iadres,  lança  le  vieil  homme.  Qui  était  ce

Dragonnier ?

—  Nous  ne  le  savons  pas,  répondit  rapidement  Phalank.  Mais  il

avait  une  bonne  maîtrise  de  la  magie  Noire  ainsi  que  de  son  Dragon. D’après ce que j’ai vu, il s’agirait d’un Arthan de Feu.

       — Un Arthan ?! S’esclaffa Jeron. C’est impossible ! A-t-il parlé ?

Vous a-t-il dit quelque chose ?

— Le Dragonnier n’a pas eu le temps de nous parler, nous l’avons

attaqué quand nous l’avons repéré. Répondit Iadres.

—  Je  parlais  du  Dragon  !  Reprit  alors  Jeron.  Les  Arthan  on  la

réputation d’avoir acquis la parole ! S’il vous a parlé, c’est qu’il s’agissait d’un Dragon divin, sinon, d’un Dragon normal.

— Sa puissance était telle, qu’il ne pouvait pas s’agir d’un Dragon

ordinaire,  renchérit  Phalank.  Il  avait  des  yeux  de  feu,  des  écailles  dorées, comme dans la légende.

— La légende ? Demanda Iadres.

— Il s’agit d’une vieille légende qu’il n’est pas offert aux simples

Dragonniers, de connaître. Mais puisque tu as vu ce Dragon, nous pouvons t’en faire part ! Répondit alors Phalank. On dit que l’Ësînis tient son nom d’un Dragonnier, qui partit en guerre contre Valoak il y a mille ans. La caste des  Dragonniers  avait  été  depuis  longtemps  éradiquée.  Et  pourtant,  cet Ësînis  chevauchait  le  Dragon  le  plus  puissant  qui  soit,  un  Arthan.  Ces créatures  étaient  les  premières  crées  par  les  sorciers  avant  qu’ils  ne s’enferment  dans  Remina.  Enfin,  tout  cela  pour  te  dire  que  depuis  ce Dragonnier, aucun n’a chevauché d’Arthan.

— Pourquoi ?

—  Leur  race  a  été  éradiquée.  Mais  si  ce  mystérieux  Dragonnier

qui nous a attaqués possédait un Arthan, cela signifie que leur règne est de retour  !  Et  nous  pourrons  demander  à  Aphilis,  une  aide  précieuse  pour Valoak.

— Si, bien entendu, ils acceptent de nous aider, continua Jeron.

De  l’autre  côté  de  Val-Far,  au  pied  de  la  tour  Inguën,  sortait  de

cette dernière, Parek, précédé de Yegon, le maître du conseil. Contrairement à ce que tout lecteur pourrait penser, Yegon n’était pas un vieil homme à la chevelure de neige et aux multiples rides faciales dues à une vie ancienne et agitée. Bien au contraire, Yegon était un jeune homme de vingt-huit ans. Il était rasé de près et portait une chevelure brune et courte. Une aube violette l’habillait en dessous de ses gantelets et de son plastron de cuir. Un glaive d’argent était solidement attaché à sa ceinture et un bouclier sur lequel était placé le symbole des Dragonniers était placé dans son dos. Yegon était, non seulement un maître du conseil de Valoak, mais aussi un des trois maîtres de l’académie des Dragonniers. Il siégeait à la troisième place du Trône de l’académie  aux  côtés  de  Jeron  et  d’un  troisième  Dragonnier  qui  ne  se montrait que trop peu, à Valoak.

La  foule  s’était  regroupée,  effrayée  après  l’apparition  du

Dragonnier qui tenta de détruire la tour. Les questions pleuvaient autour des deux membres du conseil. Yegon fit un signe de la main et fit taire la foule. Le silence s’installa rapidement parmi les habitants de la capitale.

—  Valfariens,  commença-t-il.  Vous  venez  d’être  tous,  témoins

d’une  attaque  qui  va  à  jamais  changer  les  fondements  de  Valoak.  Un Dragon, qui semblerait-il, venait d’Ësarià, ainsi que son Dragonnier, ont fait pencher notre monde à l’avantage du Royaume du sud. Il se peut, que dans les  jours  qui  viennent,  Notre  peuple  ait  à  se  battre  contre  l’envahisseur. C’est  pourquoi  des  messages  de  recrutement  seront  disséminés  à  travers tout  Valoak.  Chaque  homme  sachant  manier  une  épée…  Devra  se  battre. Termina le maître du conseil.

La  panique  s’installa  rapidement.  La  guerre  était  proche.  Depuis

des dizaines d’années, Valoak et Ësarià se déchiraient dans des guerres plus sanglantes  les  unes  que  les  autres,  mais  jamais  les  batailles  n’étaient rentrées  à  l’intérieur  des  Terres.  Elles  s’étaient  toujours  déroulées  sur  les Lignes  Noires,  et  seulement  quelques  régiments  ravitaillaient  les  troupes. Les habitants se dispersèrent au bout de quelques heures après avoir posé leurs questions à Yegon. Lorsque ce dernier se retrouva seul aux côtés de Parek, il l’invita à marcher dans les rues de Val-Far.

— Maître Yegon, demanda Parek. Pourquoi avoir créé un vent de

panique tel que celui-ci ?

—  Je  n’avais  pas  d’autre  choix  !  Expliqua  alors  le  maître  du

conseil. La guerre est bel et bien aux portes de Val-Far.

—  Mais  nous  ne  sommes  même  pas  sûrs  que  ce  Dragonnier

vienne d’Ësarià.

— Moi je le sais ! La Sphère qu’il a utilisée pour détruire la tour

était un globe d’Ësînis.

— Un globe d’Ësînis ? répéta Parek. Qu’est-ce que c’est ? — À la mort du Dragonnier Ësînis, son pouvoir fut enfermé dans

deux  globes  qui  plus  tard  furent  appelés,  les  Sphères.  L’héritage  d’Ësînis était, d’une part, le retour des Dragonniers mais aussi, ces deux sphères qui furent  offertes  aux  deux  plus  grands  rois  de  ce  monde.  Ësarià  et  Valoak étaient les propriétaires de l’héritage des Dragonniers, un héritage secret : Les Sphères. Nous possédons l’une de ces Sphères, l’autre est à Ësarià. Du moins,  était.  Ce  Dragonnier  venait  d’Ësarià,  et  je  ne  sais  pas  ce  qu’il voulait, mais ce qui est sûr, c’est qu’il va revenir. Le Roi étant planqué, la destiner de Valoak n’est pas compromise pour l’instant, mais il va de soi, que  ce  Dragonnier  revient  dans  les  plus  brefs  délais,  nous  venons simplement de retarder l’inévitable.

—  Comme  vous  me  l’avez  demandé,  j’ai  fait  venir  Sarel  depuis

les Lignes Noires. D’après Phalank, il est en chemin.

—  Parfait  !  S’assura  Yegon.  Le  Dragonnier  Mercenaire  pourra

enfin commencer sa mission.

— Avec Sarel à nos côtés, Valoak est invincible.

OceanofPDF.com




Chapitre V

Le Dragonnier Maudit

 

Une  fumée  épaisse  grimpait  dans  le  ciel  depuis  la  tour  Inguën.

Phalank  constatait  avec  désolation,  que  la  plus  puissante  contrée  d’Ësînis était  vulnérable.  Il  repensait  avec  nostalgie  aux  temps  glorieux  ou  Valoak écrasait sans le moindre effort, toutes ces petites contrées qui tentaient de la renverser.  Juste  avant  qu’elles  ne  soient  fédérées  par  Ësarià.  Les agissements de ce nouveau Roi Ësariên, allaient à l’encontre de tout ce que Phalank avait pu imaginer. Quand il avait appris qu’un Magicien puissant avait pris le contrôle du royaume du Sud, il était loin d’imaginer l’invasion qui allait commencer. Discrètement, derrière lui, une ombre à la chevelure brune et aux formes appréciables se glissa. Sa main se posa sur l’épaule du Dragonnier penseur qui fut surpris et sursauta.

— J’ai parlé à mon père, Phalank ! Il m’a dit que tu avais vu Sarel.

Lorsque Phalank se retourna, il put voir le visage magnifique de

Yanisa,  la  fille  de  Parek.  Il  lui  adressa  un  sourire  très  amical  avant  de reprendre.

—  Voilà  déjà  quelque  temps  que  je  ne  t’ai  pas  vu,  Yanisa  !

Comment se passe l’apprentissage de la magie avec Reden ?

Reden  était  un  des  maîtres  du  conseil,  et  aussi  un  des  plus

puissants magiciens d’eau que Valoak n’ait jamais connu. Il avait réussi à repousser une attaque Ësariênne aux Lignes Noires en soulevant l’Ëres de son  lit  et  en  le  faisant  chuter  sur  la  majeure  partie  des  soldats,  ce  qui  lui valut  un  siège  confortable  au  conseil  de  Valoak,  ainsi  qu’une  renommée hors du commun.

— Très bien, répliqua Yanisa. J’en apprends de jour en jour. C’est

quelqu’un d’épatant, mais je voulais te parler de Sarel.

— Oui

— Il est où ?

— La dernière fois que je l’ai vu, il se trouvait en plein centre des

Lignes Noires. Il partait pour venir ici, il y a une semaine.

— D’accord, finit-elle avant de changer de sujet. C’était quoi cette

attaque sur la tour ?

—  Apparemment,  un  Dragonnier,  mais  personne  ne  sait  d’où  il

vient.

— J’ai entendu dire, de Yegon, qu’il venait d’Ësarià. Il a demandé

à  chaque  homme  sachant  se  battre  de  se  préparer  à  la  bataille.  C’est  la première fois en plus de cinq cents ans que des hommes de Val-Far doivent se préparer au combat. Je ne comprends pas ce qui se passe.

— Je ne devrais pas te le dire mais…

Phalank s’interrompit. Il prit une profonde inspiration regardant le

sol.  Puis,  soufflant  tout  son  air,  il  redirigea  de  nouveau  son  regard  sur Yanisa.

—  Jeron  pense  que  ce  Dragon  était  un  Arthan  de  Feu.  Que  ce

Dragonnier était d’Ësarià. Et que nous sommes sur le point d’assister à la plus grande tragédie que Valoak n’ait jamais connue.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Jeron et Yegon pensent, donc tout les deux que la menace est

grande, et l’un d’entre eux est presque certain, que nous allons assister à la destruction entière de Val-Far.

— Qu’est-ce qu’on peut faire ?

— Attendre Sarel, s’il s’avère que la prophétie parle bien de lui.

—  À  qui  d’autres  peuvent-elles  faire  référence.  Avec  le  passé qu’à Sarel, la prophétie ne peut que parler de lui.

— Je l’espère.

Termina  Phalank.  Puis  il  laissa  Yanisa  afin  de  se  diriger  vers  la

tour  Inguën  afin  d’évaluer  les  dégâts.  Il  pensait  à  ce  Dragonnier,  sa puissance,  son  regard  foudroyant.  «  Qu’est-ce  qu’il  pouvait  bien  vouloir faire  ici,  à  Val-Far  ?  Et  pourquoi  a-t-il  sauvé  Iadres  ?  Où  a-t-il  appris  à commander  aux  Dragons  ?  »  Toutes  ces  questions  assommaient  le Dragonnier.  Il  ne  pouvait  s’empêcher  de  croire  que  ce  Dragonnier mystérieux  ne  venait  pas  d’Ësarià.  Il  traversait  les  rues  tout  en  voyant  les certains  habitants  de  Val-Far  préparer  leurs  affaires  pour  déménager. D’autres,  anciens  soldats  pour  la  plupart,  ressortaient  leurs  vieilles  pièces d’armures et leur épée pour combattre l’ennemi de Valoak. Les soldats de la cité  fusaient  de  toute  part  dans  la  ville.  Lorsque  certains  d’entre  eux croisaient  le  Dragonnier,  ils  le  saluaient  très  franchement  d’un  hochement de tête ou d’un salut de la main. Mais Phalank voyait dans leur regard, cette peur, ce doute, cette envie de fuir, de ne plus faire partie de la fière cité de Val-Far. Mais il y voyait aussi, dans certains, le courage, la force, l’espoir qui leur donnait l’envie de vaincre ce Dragonnier. Lorsqu’il arriva en face de la tour, il fut pris d’un sentiment de stupeur surprenante et effrayante, au-devant  de  la  tour.  Une  foule  incroyable  de  soldats  et  d’appelés  se  tenait fièrement devant la tour. Ils étaient sur le point d’installer des pièges ainsi que de catapultes sur la place. La tour se trouvait, elle, encore ébréchée. Son état  de  dégâts  était  tel,  qu’il  semblait  impossible  qu’elle  reste  debout.  La fumée s’élevant encore du haut de la tour Inguën, Phalank pensa soudain à Sarel qu’il attendait toujours. « Lorsque Sarel sera la, tout ira mieux ! »

 

***

 

Un froid glacial et transcendant à celui que tout les hivers réunis

que  Guadory  avait  vu,  lui  transperçait  la  chair  et  frottait  ses  os.  Il tremblotait, emmitouflé dans une aube de fourrure noire, bien trop grande pour lui. La fourrure en question frottait la neige dont le niveau ne cessait d’augmenter  à  une  vitesse  incroyable.  «  Le  Col  de  Carthes,  tu  parles  !  » pensait l’enfant tout en suivant Sarel et Jïdhe. Ils n’avaient eu d’autre choix que de laisser les marchandises et les chevaux à cause du froid. L’un d’entre eux  avait  d’ailleurs  déjà  succombé  à  la  fraîcheur  du  Col  et  avait  fini  sa chute  au  pied  de  la  montagne  de  Val-Norên.  La  bête  était  chevauchée  par Jïdhe et passait sur un sentier rocheux étroit tenant pour seul bord, un des côtés de la falaise et l’autre, le vide. Le cheval lâcha un dernier soupir avant de s’écrouler dans le vide entraînant le marchand dans sa chute. Il avait à peine eu le temps de se rattraper à la paroi de la falaise tout en laissant son barda  tomber  dans  le  vide.  Guadory  se  souvenait  avec  précision  de  ce moment  car,  à  l’inverse  de  Sarel,  il  ne  trouva  pas  la  scène  drôle.  Le Dragonnier  avait  poussé  un  gloussement  qui  fit  pâlir  l’enfant.  «  Quelle cruauté  !  »  avait  pensé  l’enfant.  Mais  il  comprit  vite  que  la  cruauté  se payait, quelques heures plus tard, le cheval de Sarel s’effondra, et ce fut au tour  de  Jïdhe  et  Guadory  de  glousser.  Le  cheval  du  Dragonnier  s’était effondré, lui aussi, mais sur son cavalier. Sarel s’était fait écraser sous son cheval et comprit alors sa cruauté.

Ce dernier boitait, les pieds dans la neige. Il était déjà passé par le

col de Carthes quelques années auparavant. Il y était passé accompagner de Phalank, lors de son test de Dragonnier. C’était durant ce voyage que Sarel offrit à Phalank, son amulette. Il se souvint alors de ce moment, de ce passé. La  neige  paraissait  bien  moins  froide,  le  vent  bien  moins  fort.  À  cette époque, il n’était pas encore maudit. Cette malédiction qui lui pesait sur le corps, dans l’âme, dans le cœur, le rongeait du plus haut point. Mais il ne laissait  rien  paraître.  Il  restait  blanc.  Blanc  comme  tout  ces  amas incalculables  de  neiges  qui  rôdaient  autour  de  lui  et  de  ses  deux compagnons. Déjà, les soleils arrivaient à leurs crépuscules perpétuels, et le froid se fit plus intense. Pourtant, ils se trouvaient toujours sur la face sud de  Val-Norên.  Dans  moins  d’une  heure,  ils  atteindraient  la  grotte  des espérances.  Une  cavité  incrustée  dans  la  montagne,  dans  laquelle,  les voyageurs  les  plus  désespérés  tentaient  vainement  de  survivre.  La  plupart d’entre  eux  mouraient  de  froid  dans  la  nuit,  et  le  reste  se  perdait  en redescendant le Col de Carthes.

Un vent violent se leva soudain. Son sifflement effrayait Guadory

qui commençait à regretter de plus en plus, son village natal. Mais plus rien ne  pouvait  l’y  remmener,  étant  aux  portes  de  Val-Far,  et  son  village  étant détruit,  plus  rien  ni  personne  ne  pouvait  le  pousser  à  revenir  à  Lipho.  Sa seule raison d’être, était de détruire la personne responsable du massacre de Lipho. Lorsqu’il analysa sa pensée, il comprit que cette destruction de son passé était une source énorme de chagrin, mais aussi le symbole de l’aube d’une  nouvelle  vie.  Une  nouvelle  vie  qui  commençait  justement,  sous  la neige. En effet, les nuages s’étaient rapidement placés au-dessus du Col de Carthes et avaient apporté avec eux, une neige épaisse et glaciale.

Sarel  pressa  le  pas,  entraînant  dans  sa  marche,  le  marchand  et

l’enfant. Il voulait atteindre la grotte des espérances avant de se trouver au cœur  de  la  tempête.  S’ils  se  trouvaient  bloqués  en  plein  milieu  de  ce déchaînement  de  glace  et  de  froid,  ils  se  retrouveraient  congelés  en quelques instants. Lorsqu’ils atteignirent la grotte, le vent se fit plus fort et plus froid encore. La tempête sévissait juste autour d’eux. Le froid et le vent s’engouffraient  dans  cette  caverne  obscure.  Les  dires  des  personnages étaient  inaudibles.  Ils  ne  pouvaient  s’entendre  sans  se  hurler  dans  les oreilles.  La  fraîcheur  commença  à  geler  leurs  extrémités.  Sarel  et  le marchand tentaient tant bien que mal de se réchauffer sous l’œil apeuré de Guadory. Il fit un geste hésitant vers le sol avant de rassembler son courage. Lorsqu’il posa sa main sur la surface dure et humide, un mur de pierre vint boucher  l’entrée  de  la  caverne.  Le  vent  se  tut  soudainement  et  le  froid s’atténua rapidement. Mais l’obscurité de la grotte avait envahi son entrée. Les personnages avaient retrouvé leur ouïe, mais y avaient perdu la vue.

— Que s’est-il passé ? Lança Jïdhe, inquiet.

— C’est moi ! Répondit l’enfant. J’ai fait de la magie. — De la magie ! S’exclama le marchand. C’est donc pour ça que

Sarel veut te faire Dragonnier ! Tu fais de la magie, petit !

— Oui, reprit Guadory, fièrement. Je maîtrise la Terre et le…

L’enfant  s’interrompit.  Il  laissa  le  vrombissement  étouffé  de  la

tempête  à  l’extérieur  comme  seule  parole.  Le  monologue  venteux  dura quelques secondes durant lesquelles, Guadory chercha une issue à la bêtise qu’il avait dite. « Quel idiot ! La magie de la terre et du Feu ! Je suis censé en maîtriser qu’une seule. Il faut que je me rattrape. La magie de la terre et c’est tout ! »

— Je maîtrise la Terre et c’est tout !

—  Oh,  c’est  dommage,  se  plaignit  alors  Jïdhe,  si  tu  avais  su

maîtriser le feu, tu aurais pu faire en sorte qu’on y voit quelque chose ici.

À ce même moment, une faible lueur apparut entre l’enfant et le

marchand.  Une  lueur  chaude  au  bout  d’une  torche  éclairait  le  visage  des deux  personnages  qui  se  regardaient,  apeurés.  L’un  ayant  peur  d’être découvert,  et  l’autre  étant  effrayé  à  l’idée  de  découvrir.  Le  bout  de  la «  torche  »  resta  immobile  quelques  instants  avant  de  se  diriger  vers  le visage  de  Sarel.  Guadory  et  Jïdhe  scrutaient  cette  flamme  ainsi  que  le visage du Dragonnier avant d’y découvrir sa main tenant la torche. Il avait frotté deux malheureux silex sur sa torche pleine d’huile d’aménide. Sarel scruta à son tour les deux personnages avant de s’adresser à Jïdhe.

— Qui a besoin de magie pour faire du feu ou du vent quand je

peux le faire avec des cailloux et un peu de l’huile la plus flamboyante qui soit !

Jïdhe  ne  sut  que  répondre  à  cette  remarque.  Il  resta  bouche  bée

quelques secondes. Puis Sarel ordonna au marchand et à l’enfant de rester sur place pendant que ce dernier allait chercher du bois au fond de la grotte tout en expliquant que, bien souvent, les voyageurs stockaient des vivres et autres choses dans le but de les laisser aux prochains voyageurs dépourvus de tous ces biens. Quand le Dragonnier fût loin, trop pour entendre, Jïdhe lâcha une petite réflexion.

— Sarel à bien changé

— Il n’était pas comme ça avant ? Demanda Guadory. — Non ! Fut un temps, Sarel était un fervent pratiquant qui adulait

la magie.

— Pourquoi il a changé comme ça ?

— Depuis sa malédiction, Sarel déteste tout ce qui se rapproche de

la magie.

— Sa malédiction ?! S’esclaffa l’enfant.

— Tu n’as sûrement pas prêté attention à son anneau ? Cette tête

de loup en argent tenant dans sa gueule un magnifique anneau d’or. Cette chevalière est maudite.

— En quoi ?

— À cause de cette bague…

Jïdhe s’arrêta. Son explication ne devait pas tenir un seul mot de

plus. Guadory avait compris, Sarel était derrière lui. Ses bras étaient chargés de  bois  bien  sec.  Il  les  déposa  au  sol  et  regarda  longuement  le  marchand ainsi que l’enfant. Son regard de braise les figeait. Ils pouvaient ressentir sa colère et sa peine dans ses yeux sombres. Sa barbe et son épaisse chevelure intensifiant cette impression.

—  Il  n’y  a  rien  d’autre  à  dire  sur  cette  malédiction  !  Lança-t-il

froidement.  J’étriperai  quiconque  osera  en  parler,  et  ce,  peu  importe  sa fonction ! Suis-je clair ?

Un  frisson  suivi  d’un  coulis  de  sueur  glissa  le  long  du  dos  de

Guadory.  Sarel  leur  annonça,  sur  un  ton,  bien  évidemment,  toujours  aussi froid, qu’ils resteraient ici jusqu’à ce que la tempête s’arrête. Puis il alluma un  feu  avant  de  commencer  à  faire  cuir  le  repas.  Durant  tout  le  dîner, Guadory  resta  accroché  à  Jïdhe  comme  s’il  s’agissait  d’un  nouvel  ami. Pourtant, il restait méfiant à l’égard du marchand qui tenait quelque chose de  vraiment  étrange  dans  ses  actes.  Notamment  l’étrange  discussion  avec les  deux  hommes  à  Nares.  Cependant,  Guadory  savait  pertinemment  que Jïdhe avait beaucoup de choses à lui apprendre sur Sarel. Car en y pensant, l’enfant ne savait rien de son maître.

Pas  un  mot  ne  fut  décroché  de  la  part  d’aucun  des  personnages

durant tout le repas. L’ambiance froide et le regard haineux du Dragonnier rendaient le goût de la viande, mauvaise. « Décidemment, ce voyage est le pire que j’ai jamais fait ! » pensait Jïdhe. « Si un jour on me demande de voyager à nouveau avec Sarel et ce gosse, je me suicide ! Mais où sont tous ces festins joyeux que je faisais avec les autres marchands dans toutes les auberges de chaque ville. Où sont tous ces arrêts dans toutes les tavernes à boire de la bière et du bon vieux whisky d’Anuien ? » La nuit tomba sans même que les personnages ne purent le savoir. Mais la fatigue les avait pris et Sarel fut le premier à s’endormir. Le sifflement étouffé de sa respiration berçait l’enfant qui pensa soudain à saisir l’occasion d’en savoir plus sur le Dragonnier.

— Jïdhe ? Chuchota l’enfant.

— Qu’y a-t-il petit ?

— Qu’est-ce que tu sais de Sarel ?

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Bah, quand il est né ? D’où il vient ?

— Tu t’attaques à un mystère ! Sarel est un inconnu ! — Ça veut dire quoi ?

—  Il  y  a  40  ans,  alors  que  je  n’étais  qu’un  enfant,  les  rumeurs

allaient  et  venaient  dans  Valoak.  Mais  une  m’avait  frappé  l’esprit.  Il s’agissait d’un homme d’une trentaine d’années apparu au nord de Ménil. Il ne savait, ni d’où il venait, ni comment il s’appelait. Il savait juste utiliser la magie Noire. Très rapidement, Parek, un des membres du conseil de Valoak le prit sous son aile et l’éleva comme un fils. Il le fit entrer à l’académie des Dragonniers de Valoak et l’appela Sarel. Cela veut dire, l’homme sans nom, dans le langage des Sorciers.

—  C’est  Sarel  qui  a  été  trouvé  au  nord  de  Ménil  ?!  S’exclama

l’enfant.

Jïdhe n’eut le temps de répondre. Lorsque l’enfant s’était exclamé,

il  avait  oublié  le  fait  que  Sarel  dormait  et  laissa  son  étonnement  faire  du bruit, ce qui réveilla le Dragonnier. Sarel plaça son index devant sa bouche, demandant de cette manière, un silence lui permettant de dormir. Guadory ne  remarqua  que  la  chevalière  sur  le  doigt  de  Sarel,  un  loup  tenant  un anneau d’or dans sa gueule. Jïdhe disait peut-être la vérité sur Sarel. « Alors il  est  peut-être  maudit  !  Mais  en  quoi  ?  Quels  sont  les  effets  de  cette malédiction  ?  »  pensait  l’enfant.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  pouvait  plus questionner  le  marchand.  Sarel  entendrait  peut-être.  Se  lançant  dans  un sommeil à ses yeux, mérité, Guadory ferma les yeux et sombra dans la nuit, l’esprit brouillé par les questions. Il tomba tout de même rapidement dans un  sommeil  calme.  Alors  que  pendant  ce  temps,  Sarel  voyait  ses  rêves anéantis par un cauchemar. Il se voyait perdu dans le désert d’Ärên, en plein milieu du royaume d’Ësarià. À ses côtés se tenait le Terrasseur d’émeraude. Et tout autour d’eux, une armée entière d’Ësariêns.

— Terrasseur ! Lançait le Dragonnier. Que devons-nous faire ? —  Fais  confiance  au  monde  qui  t’entoure.  Tes  amis  ne  sont  pas

forcément tes ennemis. Révise ceux en qui tu as confiance et accorde cette dernière à ceux qui la méritent.

— Je dois être le seul à décider !

Lorsqu ’il prononça ces mots, l’armée se jeta sur lui. Il tenta de se

défendre  sous  le  regard  du  Terrasseur.  Ce  dernier  ne  bougea  pas  et  les soldats  ne  l’attaquaient  pas.  Comme  si  le  guerrier  vert  était  invisible. Dégainant son épée, Sarel se défendit tant bien que mal. Mais rapidement, une  lame  vint  le  planter  au  ventre.  Le  picotement  transformé  en  douleur atroce lui fit cracher du sang. Il tomba à genoux regardant vers le haut. Le soldat Ësariên retira son casque laissant apparaître son visage. L’expression de Sarel fut rapide lorsqu’il vit qu’il était lui-même, le soldat.

Le Dragonnier se réveilla alors en sueur. Il avait tellement remué

durant  son  sommeil  que  Guadory  s’était  réveillé  avant  lui.  L’enfant attendait  sagement  devant  le  feu,  qu’un  des  deux  hommes  se  réveille.  Il avait entretenu l’âtre, silencieusement, songeant sans cesse à sa famille, ses amis,  tués,  selon  les  dires  du  marchand,  par  un  mystérieux  inconnu.  Sans qu’il le sache, la tempête s’était terminée, dehors, et le jour s’était levé. Les soleils avaient percé la nuit laissant un monde en plein réveil.

Jïdhe sursauta entendant Sarel se réveiller.

—  Que  s’est-il  passé  ?  Demanda  alors  le  marchand  tout  en  se

levant.

—  Rien  de  bien  grave.  Répondit  calmement  le  Dragonnier.  J’ai

simplement cru voir un élémentaire de Glace pas loin.

— Un quoi ? S’inquiéta Guadory.

— Un élémentaire ! Répondit Sarel.

— Qu’est-ce que c’est ?

—  Ce  sont  d’énormes  blocs  de  Glace,  de  Feu,  ou  de  Pierre

vivants. Ils sont assez primitifs et attaquent tout ce qui bouge.

— Du feu ou de la glace qui vit ? Comment c’est possible ? —  Il  existe,  un  peu  partout  en  Ësînis,  commença  le  Dragonnier.

Des  points  qui  sont  remplis  d’énergie.  Ces  points  génèrent  de  la  magie  et fusionnent avec le premier élément qu’elle rencontre. Il y a un de ces points dans Val-Norên. C’Est-ce qu’on nomme, les puits de magie. Ici, la neige est partout, et il arrive qu’elle tombe dans un de ces puits. Autant dire qu’il y a quelques élémentaires de glace dans ce coin d’Ësînis

—  C’est  fascinant  n’est-ce  pas  ?  Appuya  Jïdhe.  En  parcourant

Valoak, j’ai réussi à en recenser huit. Mais le plus épatant, c’est que je n’en ai pas vu un seul de Feu.

— Si la magie fusionne avec le premier élément venu, il faudrait

un volcan pour faire un élémentaire de Feu. Constata Guadory.

— C’est exact ! Relança Jïdhe, souriant.

— Et que se passerait-il si c’est un humain qui est touché par la

magie ?

— Voilà une idée qui révèle un châtiment pire que la mort, coupa

Sarel, le visage impassible.

Le  sourire  de  Jïdhe  s’effaça  soudainement.  Son  regard  devint

nostalgique et il eut rapidement clos la conversation.

—  Ne  demande  pas,  petit  !  Termina  le  marchand.  La  tempête  a

sûrement dû se finir. Ouvre, on s’en va.

L’enfant comprit que le sujet devait à présent être évité. Il se leva

rapidement pendant que Sarel et Jïdhe rassemblaient les affaires afin de se préparer au départ. Guadory posa sa main au sol et fit tomber la porte de pierre qui bouchait l’entrée de la grotte. La lumière leur apparut comme une délivrance  malgré  l’agression  de  cette  dernière  sur  leurs  yeux  habitués  à l’obscurité.  Selon  la  position  des  soleils,  il  devait  être  pas  loin  de  onze heures  du  matin  et  il  ne  restait  plus  qu’une  demi-journée  de  marche  pour atteindre Val-Far.

Lorsqu’ils  furent  en  dehors,  Sarel  fut  pris  d’un  sentiment

d’incertitude  mêlé  à  une  once  de  panique.  La  tempête  de  neige  avait recouvert entièrement le sentier de roche. De cette manière, le chemin pour descendre  du  Col  de  Carthes,  s’était  fondu  dans  le  décor  et  avait complètement disparu. « Voilà qui ne va pas être simple de trouver la bonne direction ! » pensa le Dragonnier. Quoi qu’il en soit, Guadory éclaircit alors la situation en posant sa main sur le sol. La roche de la montagne se secoua, éliminant  de  cette  manière,  les  amas  de  neige  posés  sur  cette  dernière. L’enfant jeta alors un regard amusé sur Sarel avant de lui dire.

—  Évidemment,  tu  aurais  pu  simplement  secouer  chaque  caillou

du sentier pour trouver le chemin mais avec la magie c ’est tellement plus simple.

Le regard désabusé, Sarel ouvrit la marche. Les trois personnages

passèrent  par  d  ’étroits  passages  sinueux  et  rocheux.  La  montagne  était devenue,  à  présent,  une  falaise  aux  reliefs  étranges.  Quoi  qu’il  en  soit,  le Dragonnier suivi de l’enfant et du marchand, descendait petit à petit, le Val-Norên.  Bientôt,  la  neige  disparut  pour  laisser  place  à  une  forêt  abondante offrant une vision plus appréciable de Valoak. Guadory aperçut soudain la cime d’une immense tour qui, de loin, semblait abattue, ébréchée. Comme si le temps n’avait épargné de cet édifice, que le symbole qu’il laissait voir. Il fut pris de curiosité par ce monument qui semblait véritablement en ruine. L’enfant  se  demanda  alors  comment  une  tour  si  grande,  pouvait  se  tenir sans une partie d’elle même. « Je tiendrais debout sans un bras mais la vie serait  bien  plus  difficile  !  »  pensa  l’enfant.  Une  forte  odeur  de  fiente  de cheval se fit sentir lorsqu’ils arrivèrent à la lisière de la forêt. Enfin, deux gigantesques  statues  de  guerrier  tenant  chacun  dans  leurs  mains  une  épée dont  la  garde  était  une  tête  de  Dragon,  symbolisaient  l’entrée  d’une  ville aussi grande qu’importante. Les trois personnages avaient atteint Val-Far.

Ils se retrouvèrent rapidement en plein milieu de grandes rues et

avenues  ou  chaque  personne,  étendant  son  linge,  discutant  ou  préparant leurs armes, se retournait à leur passage. Leur regard souriant s ’éteignait à la vue du Dragonnier et de l’enfant. Guadory tenait l’armure que Jïdhe lui avait vendue. Le symbole des Dragonniers était face à la population. Quand l’enfant comprit que le symbole était à la vue de tout le monde, il donna son armure  au  marchand  tout  en  laissant  croire  au  peuple  que  cet  objet  ne  lui appartenait pas.

Oreîn, le forgeron de la partie sud de la ville, qui faisait chauffer le

fer d ’une vieille hache, n’entendit plus le brouhaha de la ville. Malgré son vieil  âge  qui  se  voyait  tant  sur  son  corps  que  sur  son  visage,  le  forgeron avait gardé la quasi-totalité de ses sens affûtés. Il retira le nez de son travail et regarda au loin dans l’avenue. Il put y reconnaître Jïdhe, le marchand, ex chevalier  de  la  garde  Valoakienne.  Mais  il  fut  intrigué  par  l’enfant  qui marchait  à  ses  côtés.  Il  pensa  alors  que  le  marchand  avait  eu  une descendance d’une de ses trois femmes. Mais il fut surpris de voir un autre homme, un barbu aux cheveux longs, marchant aux côtés des deux premiers personnages.  Il  reconnut  rapidement  le  grand  Dragonnier  Sarel.  Il  laissa alors sa vieille hache à réparer et courut le long des avenues en direction de la tour Inguën. Lorsqu’il arriva à cette dernière, il chercha Phalank jusqu’à le  trouver.  Le  Dragonnier  se  trouvait  devant  une  poignée  de  soldats  en formation.

— Maître Phalank cria Oreîn de l ’autre côté de la cour. Il est là !

Phalank  quitta  les  soldats  pour  se  diriger  vers  Oreîn.  Il  le  salua

brièvement avant de le questionner.

— Qui est la ?

—  Le  maudit.  Le  Dragonnier.  Sarel  !  Il  est  de  retour.  Avec  un

enfant et Jïdhe, le marchand.

—  C  ’est  une  bonne  nouvelle  que  tu  annonces  là,  Oreîn  !  Va  le

dire à Parek de ma part, je m’en vais voir Sarel.

— D ’accord, Maître Phalank. Je pars de ce pas !

L  ’anxiété  d’Oreîn  était  comparable  à  celle  d’un  enfant.  Et

pendant qu’il courait en direction de Parek, Phalank courait en direction de Sarel.  Sa  volonté  de  revoir  son  ami  dans  la  grande  capitale  de  Valoak  lui donnait la force de se surpasser dans sa course. Mais il fut rapidement arrêté dans cette dernière lorsqu’il vit un attroupement de citoyens mécontents.

— Que fais le Grand Sarel, chef des Dragonniers avares, à Valoak,

cria un des citoyens.

—  Je  suis  appelé  par  le  conseil  de  Valoak.  Laissez-moi  passer  !

Répondit calmement le Dragonnier

—  Qu  ’Est-ce  que  le  conseil  peut  vouloir  d’un  renégat  maudit  !

Hurla un autre citoyen.

— Je vous prierai de bien vouloir me laisser passer. — On ne veut pas de toi ni de ton rejeton !

—  Je  ne  suis  pas  son  fils  !  Rétorqua  Guadory.  Je  me  nomme

Guadory de Lipho

— Je vous demanderai une dernière fois de nous laisser passer ! Je

suis ici pour vous aider ! Termina Sarel. Le conseil m ’attend.

—  Tu  viens  pour  nous  aider,  Dragonnier  ?  Demanda  une  des

femmes de l ’attroupement. Mais ou étais-tu lorsque le Dragon et son maître ont attaqués !

Les sifflements et les hurlements des habitants de Val-Far fusaient

dans  les  avenues  de  la  cité.  Soudain,  le  silence  s  ’installa.  Une  voix,  plus haute que les autres avaient fait taire toutes les autres. Cette voix masculine représentée  par  un  homme  en  armure  dont  les  cliquetis  faisaient  pâlir l’assemblée. Phalank avançait parmi la foule de mécontentement.

—  Je  vous  somme  de  bien  vouloir  montrer  le  respect  que  vous

devez à un des trois maîtres de l ’académie !

Toute l ’assemblée s’écarta du passage du Dragonnier Mercenaire

qui  avança  aux  côtés  de  l’enfant  et  du  marchand.  Sarel  se  retourna  et demanda  à  Jïdhe  d’emmener  Guadory  à  l’académie  en  attendant  que  le Dragonnier revienne du conseil. L’enfant fut alors écarté de Sarel. Il profita de cet instant avec Jïdhe pour continuer sa quête de savoir sur le chef des Dragonniers Mercenaires. Tout en marchant dans la rue, Guadory demanda.

— Alors Jïdhe ! On va enfin pouvoir discuter ! — Ah bon, répondit le marchand, de quoi veux-tu donc parler ?

— De la malédiction de Sarel ! Je veux tout savoir. — Où en étais-je la dernière fois ?

— La chevalière ! S ’enquit l’enfant. Elle est maudite ! — Exact !

— En quoi ??

— Cette bague le protège de toute les magies qui peuvent exister !

Mais en revanche, il ne peut appeler aucune magie !

— Bah pourquoi il n’enlève pas la bague tout simplement ? —  C  ’est  ça  le  problème,  petit.  Répondit  Jïdhe  sur  un  ton  de

regret. S’il enlève la chevalière, il perd la vie !

— Comment vous savez ça

— C ’est Parek, Edeni, et Yegon, trois des membres du conseil de

Valoak qui ont étudié l’anneau en question et qui en ont tiré les conclusions suivantes. Mais en l’occurrence, c’est une aubaine pour Valoak, que Sarel soit maudit par cette bague.

— Pourquoi ?

— Parce que Sarel est le Dragonnier le plus puissant qui ait jamais

eu dans l’académie de Valoak. Alors, imagine que sa puissance se déchaîne contre Valoak. C’est finalement un bon point pour nous. Une telle puissance ne peut être maîtrisée.

— C ’est vrai que Sarel maîtrise la magie interdite ? — La Magie Noire ?! C ’est une magie qui a été interdite à cause

de  Sarel  !  Il  faisait  parti  de  l’académie,  ce  n’était  encore  qu’un  étudiant lorsqu’il  a  fait  surgir  une  armée  de  l’ombre  dans  l’académie.  Durant  trois jours,  toutes  les  forces  de  Val-Far  ont  été  employées  à  combattre  cette armée.  Lorsque  Jeron,  le  maître  principal  de  l’académie  des  Dragonniers apprit qu’il s’agissait de Sarel, il instaura la l’interdiction de la Magie Noire dans tout Valoak.

— Il a dû se faire taper sur les doigts ! Ricana Guadory. —  Étonnamment,  non  !  Jeron  considérait  qu’une  faute  était  le

symbole de l’assiduité. Si tu rentres à l’académie des Dragonniers, il y a de grandes chances pour que ce soit Jeron qui soit ton maître à l’académie.

L ’enfant ne prononça pas le moindre mot de plus. D’après lui, il

avait assez d’éléments pour connaître un peu plus Sarel. Il pensa soudain à tout ce temps qu’il allait passer entre les murs de cette prestigieuse école de Dragonniers.  La  ou  son  ami,  Sarel  avait  passé  quelques  années  de  son existence à apprendre l’art de chevaucher les Dragons.

Par ailleurs, ce Dragonnier marchait aux côtés de Phalank dans les

grandes  avenues.  Durant  leur  marche  vers  la  tour  Inguën,  Phalank  mit  le cher Dragonnier Mercenaire au courant des évènements parus dans Valoak durant ses huit années d ’absences.

— Tu te souviens de ce petit ? Iadres ! Commença Phalank. —  Oui,  c  ’était  un  jeune  très  prometteur  lors  de  mon  départ.

Qu’est-il devenu ?

— C ’est un formateur à l’académie, il a une très bonne maîtrise

du vent. Il a été d’une aide précieuse durant l’attaque, c’est d’ailleurs grâce à lui que la tour Inguën est toujours debout.

— Je voulais justement te parler de cette attaque. Qui était-ce ? Un

Dragonnier ?

— Comment le sais-tu ?

—  J  ’ai  bien  peur  de  lui  avoir  indiqué  le  chemin  de  Val-Far

lorsque nous traversions le Col de Carthes.

— Le Dragon ne t ’a pas mis la puce à l’oreille ? — Si, mais seulement après qu’il se soit envolé. Je me suis rendu

compte qu’il s’agissait d’un Arthan lorsqu’il m’a parlé en s’envolant. Que voulait-il ?

—  Personne  ne  le  sait  !  Répondit  lâchement  Phalank.  Il  est

simplement arrivé et a attaqué l ’Inguën. Nous avons envoyé des soldats en nombres  pour  défendre  la  cité.  Mais  il  a  apparemment  une  très  bonne maîtrise  de  la  Magie  Noire.  Il  a  invoqué  une  armée  d’ombre  pour  qu’elle s’abatte sur la cité. Nous avons donc pris des Dragons, Iadres et moi-même pour tenter de vaincre l’ennemi.

—  Mirèn  contre  un  Arthan,  cela  devait  donner  en  matière  de

combat, ta dragonne est une furie !      

—  Ce  qui  est  étonnant  dans  ce  combat  est  que  Mirèn  n  ’a  pas

voulu s’attaquer à l’Arthan. Elle refusait de m’obéir. Mais le plus étonnant est que le Dragonnier ennemi ne voulait pas nous tuer ! Il a sauvé la vie de Iadres.

— Étrange ! S ’inquiéta Sarel avant d’argumenter. Il est très rare

de voir un Dragon refuser l’autorité de son Dragonnier.

— Au cas où tu n ’aurais pas compris ce que je venais de te dire,

l’ennemi nous a sauvé la vie ! Insista Phalank. Il devait nous détruire pour mener sa mission à bien. Et pourtant il s’y est refusé.

— Je peux te dire pourquoi ! C ’est très simple. Te souviens-tu de

mon ancien Dragon : Érinalad ? Il est mort durant une bataille aux Lignes Noires. Je me souviens encore de cette douleur atroce qui te serre le cœur. Cette boule qui se forme dans ta gorge. Je connais cette douleur affreuse, et crois-moi, je ne la souhaite à personne. Il est facilement compréhensible de voir que le Dragon de ce Dragonnier n’était pas son premier. Je pense qu’il a sûrement dû en perdre un durant une bataille.

— Alors il s ’agirait d’un Dragonnier déchu ?! S’esclaffa Phalank. Sarel  s  ’arrêta  de  marcher  et  dévisagea  son  ami  d’un  regard

méprisant.  L’expression  de  son  visage  était  si  effrayante,  qu’un  frisson parcourut  le  dos  de  Phalank.  Ainsi,  il  considérait  Sarel  comme  un Dragonnier déchu, lui aussi. « Dragonnier ! » pensa le chef mercenaire, « je fais partie de l’élite de la fierté de Valoak et mon ami me considère comme un simple chevalier sans pouvoir. C’est une honte ! » Cependant, il n’en fit rien.  Il  demanda  à  Phalank,  l’endroit  où  se  trouvait  un  barbier.  Après  lui avoir indiqué l’endroit en question, Sarel laissa le Dragonnier d’eau seul au milieu  de  la  grande  avenue  qui  menait  à  la  tour  Inguën  tout  en  lui  disant qu’il le rejoindrait dans la salle du conseil lorsqu’il serait prêt.

Pendant  ce  temps,  un  Dragonnier  aux  cheveux  platine  était

retourné  dans  le  campement  des  soldats  Ësariêns.  Sa  défaite  n  ’était  pas tolérable  face  aux  désirs  de  Sa  Majesté  d’Ësarià.  Il  s’était  retiré  de l’infanterie  en  s’appropriant  la  tente  du  commandant.  Perth  la  lui  avait subtilisée  ainsi  que  quelques  feuilles  de  Tabac  Rouge.  Il  avait  allumé  sa pipe et tentait le maximum pour repousser l’appel à son maître et Roi. Mais soudain, la lueur des soleils se fit moins intense, la chaleur de l’été disparut et l’aspect magnifique de la saison se ternit. Une voix résonna dans la tête du Dragonnier. Un frisson lui parcourut le corps entier avant de répondre.

— Maître ! J ’ai échoué.

— Vous n ’avez pas la Sphère en votre possession ? —  Non,  maître.  Je  mérite  votre  châtiment  et  j  ’implore  votre

clémence.

—  Je  ne  vais  pas  vous  châtier,  Perth.  Vous  m  ’êtes  bien  trop

important  !  Mais  vous  allez  retourner  à  Val-Far.  Après  votre  fulgurant passage  aux  Lignes  Noires  il  y  a  quelques  jours,  notre  armée  a  percé  au travers de la défense des Dragonniers. Tous, furent décimés par mes braves soldats. Donc, d’ici une semaine, les soldats des Lignes Noires seront aux portes  de  Val-Far.  Vous  retournerez  demain  avec  l’infanterie  dont  vous disposez sur place et préparerez le terrain.

— Maître ! La défense des Valoakiens est puissante. Ils disposent

de plusieurs Dragonniers puissants qui se sont joués de la magie du grand Ësînis.

—  C  ’est  pour  cette  raison  que  vous  devez  récupérer  la  seconde

Sphère ! Nous devons ressusciter Vaêl, c’est plus qu’important pour que la prophétie se réalise. Voudrais-tu que nous échouions ?

— Je ne permettrais à personne de prendre votre place au trône de

l ’élu de Valoak. Ma mission pour votre Gloire.

—  Très  bien,  Perth  !  Les  membres  de  l  ’ordre  des  Gardiens

d’Ësînis peuvent être fiers de vous. Ensemble, sauvons le monde de la folie Valoakienne.

Soudainement,  les  soleils  gagnèrent  leur  intensité  perdue,  la

chaleur  redevint  estivale  et  les  fleurs  regagnèrent  leur  beauté.  Perth  avait repris  courage.  Sa  mission  ne  devait  pas  échouer,  ou  alors,  Ësînis  serait perdu à jamais. Il devait sauver le monde.

Le commandant entra dans la tente.

— Devons-nous vous apporter la ration quotidienne ou vous nous

faites le plaisir de venir avec nous ?

—  Préparez  vos  hommes,  commandant.  Après  votre  repas,  nous

partons pour Val-Far, et cette fois, nous obtiendrons ce que nous voulons.
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Chapitre VI

Le conseil de Valoak

 

Guadory se trouvait devant la grande porte de pierre qui ornait la

muraille de l ’académie. La chaleur de cette ville était étouffante pour cet enfant qui ne connaissait que les régions boisées du sud de Valoak. Il avait une  anxiété  dépassant  tout  ce  qu’il  avait  pu  ressentir  jusqu’à  ce  jour.  Ses mains étaient moites, son cœur battait vite, et fort. Mais l’enfant était décidé à  entrer,  découvrir  ce  Nouveau  Monde  inconnu  qui  se  cachait  derrière  les portes de la muraille. « Elle est gigantesque ! » pensait Guadory. Mais ce qu’il trouvait de bien plus impressionnant, était les motifs de cette porte. Il s’agissait de plusieurs Dragons chevauchés par des hommes. Au dessus de ces cavaliers, un château se tenait dans les nuages, suspendu comme si la magie  opérait.  «  C’est  ça  !  C’est  Remina  !  »  songea  alors  l’enfant, enthousiaste.

Une main amicale passa lentement dans ses cheveux sales et gras

avant de lui tenir la boite crânienne et de la faire pivoter. C ’était Jïdhe. Le marchand n’avait pas quitté Guadory depuis que Sarel était parti seul avec Phalank  à  l’opposé  de  la  ville.  La  main  du  marchand  se  plaça  ensuite  sur son  épaule.  Puis,  lentement,  Jïdhe  poussa  Guadory  au-devant  de  la  porte. L’anxiété  de  ce  dernier  pouvait  se  ressentir  à  des  mètres  à  la  ronde.  Une goutte  de  sueur  glissa  le  long  de  son  front  qu’il  essuya  d’un  revers  de manche  tout  en  se  persuadant  qu’après  tout,  ce  n’est  pas  comme  sa rencontre avec Sarel, du moins, pas aussi violent.

Lorsqu  ’il  fut  au  pied  de  la  grande  porte  de  l’académie,  un

magicien se plaça devant l’enfant. Il put reconnaître les habits types, d’un magicien ; les bottes noires, la cape violette, un grand bâton de bois tenant un bijou en son extrémité, ainsi qu’un couvre chef pointu recourbé dans son dos.  Le  seul  souvenir  que  Guadory  garda  de  ce  magicien  était  sa  taille incroyablement grande.

— Halte la ! Fait le magicien. Je suis le gardien de la porte de l

’académie ! Que voulez-vous ?

—  Je…  euh…  balbutia  l’enfant  jusqu’à  ce  que  Jïdhe  ne  le

reprenne.

—  Nous  sommes  venus  pour  voir  le  maître  Jeron  pour  une

inscription.

—  Le  Grand  Maître  Jeron  ne  recevra  personne  durant  quelque

temps.  Les  évènements  récents  empêchant  quiconque  de  rentrer  dans  l ’académie, il vous faudra soit un Dragonnier à vos côtés, soit une lettre de recommandation.  Mais  dans  le  cas  contraire,  vous  ne  pourrez  qu’admirer notre porte de l’extérieur.

— Je suppose, continua Jïdhe, que le maître Yegon n ’est pas dans

l’académie non plus !

— Le marchand suppose très bien ! Déguerpissez avant que je ne

m ’impatiente !

Jïdhe  laissa  paraître  un  regard  méprisant  sur  le  magicien.  Il

détestait  tous  ceux  qui  se  pensaient  meilleurs  que  le  reste  du  monde.  Et autant dire que le caractère hautain et égocentrique des magiciens était de grande  renommée  dans  tout  l’Ësînis.  C’était  d’ailleurs  de  la  faute  d’un magicien  si  Jïdhe  avait  dû  abandonner  l’ordre  des  Chevaliers  de  Valoak. Une querelle qui faillit finir en hécatombe quelques années auparavant. Le marchand  eut  même  son  nom  dans  les  livres  historiques  de  Val-Far. Lorsqu’il y repensait, il ne pouvait que nourrir cette profonde aversion déjà ancrée  au  plus  profond  de  son  âme,  envers  ces  magiciens,  égoïstes  et orgueilleux.  Il  se  renfrogna  rapidement  et  tourna  les  talons.  L’enfant  resta quelques  instants  devant  le  magicien,  l’admirant  à  grands  yeux.  Puis  la main épaisse de Jïdhe se posa violemment sur l’épaule de Guadory et le tira au loin dans les rues de la grande capitale tout en bougonnant moult injures et noms d’oiseaux.

—  Jïdhe  !  Cria  l  ’enfant  tout  en  se  débattant.  Tu  me  fais  mal  !

Attends ! Dis-moi pourquoi tu n’aimes pas les sorciers !

— Je ne hais pas les magiciens ! Rétorqua le marchand sans pour

autant lâcher l ’enfant. Je le hais, lui ! Il est prétentieux et orgueilleux et je ne l’aime pas ! Tous les magiciens sont orgueilleux, et je ne comprends pas pourquoi le conseil les utilise, eux, plutôt que les chevaliers pour garder les portes de l’académie !

Guadory  réussit  à  se  défaire  de  la  main  de  Jïdhe  et  s  ’arrêta

derrière lui tout en l’épiant ouvertement. Le marchand s’arrêta à son tour de marcher  et  se  retourna  en  direction  de  l’enfant.  Il  le  dévisagea  à  son  tour tout  en  sentant  une  goutte  de  pluie  tomber  sur  son  nez.  Rapidement,  un rideau  de  pluie  s’abatis  sur  la  capitale.  L’eau  coulait  depuis  les  toits  de pierre  jusque  dans  la  jointure  des  pavés  des  rues  de  Val-Far.  Jïdhe  tenta d’attraper Guadory par la manche mais ce dernier recula.

— Je sais pourquoi tu n ’aimes pas les sorciers ! —  Qu  ’Est-ce  que  tu  racontes,  j’aime  les  MAGICIENS  !  Car  ce

sont des Magiciens et pas des SORCIERS !

— Peut-être, répliqua l ’enfant. Mais tu n’aimes pas les Magiciens

parce  que  tu  étais  un  chevalier  avant  et  que  tu  voulais  garder  la  porte  de l’académie.

— Guadory ! Il pleut et nous allons être trempés, allons-y ! — Tu changes de sujet, ça signifie que j ’ai raison !

Le marchand n ’acquiesça pas les dire de l’enfant mais l’attira tout

de  même  dans  une  auberge  de  rue.  Lorsqu’ils  entrèrent  à  l’intérieur, Guadory fut emporté, comme enivrer par l’odeur d’un feu de bois et de la chaleur  d’une  maisonnée  calme  et  silencieuse.  Cette  vision  de  maison calme, l’enfant ne l’avait jamais aperçue auparavant et cela lui procura une sensation de bien être précieux qu’il ne voulût soudain pas quitter. Il était si apaisé à l’intérieur de cette maison, qu’il en avait oublié la fraîcheur de la pluie d’été qui tombait à flots dans la jointure des pavés qui faisaient la rue. La  populace  était  restée  dehors,  elle  avait  l’habitude  de  la  pluie  car  les soleils n’apparaissaient que peu souvent à Val-Far.

— On va attendre que la pluie s ’arrête avant de retrouver Sarel ?

Demanda l’enfant.

— Sûrement pas ! Répondit Jïdhe. Cette pluie n ’est pas prête de

s’arrêter  alors  nous  allons  prendre  notre  repas  ici  et  nous  irons  rejoindre Sarel.

— Pourquoi on attend pas que la pluie se calme ? — Parce que cette pluie n ’est pas n’importe quelle pluie. Il s’agit

d’une pluie magique ! Elle empêche les dragons de voler dans la citée. De cette  manière,  on  est  sûr  qu’aucun  Dragonnier  ne  souhaitera  attaquer  la Capitale de Valoak.

— Ah oui ?! Et pourquoi il y avait pas de pluie tout à l ’heure ? — J ’en sais rien ! Bon ça suffit les questions. On va manger !

Le  marchand  s  ’approcha  d’une  sorte  de  comptoir  ou  se  tenait,

debout  et  droit  comme  la  justice,  une  vieille  dame  à  la  chevelure  grise recouverte  d’un  léger  voile  noir.  Elle  portait  une  longue  robe  de  couleur violette  foncée  et  des  gants  blancs  d’une  propreté  incroyable.  Jïdhe  lui adressa  discrètement  quelques  mots  bas  jusqu’à  ce  que  la  vieille  dame  ne tourne son regard vers Guadory. Soudain, d’un pas pressé, el s’approcha de l’enfant  tout  en  le  dévisageant.  Elle  fronça  les  sourcils  tout  en  posant  ses mains  sur  son  abdomen,  un  vrai  signe  de  grâce  maternelle.  Son  regard méprisant  mit  l’enfant  mal  à  l’aise.  Lorsqu’elle  décida  enfin  d’ouvrir  la bouche et de prononcer un mot, ce fut pour dire les paroles suivantes :

—  En  effet,  mon  fils,  un  porcelet  aussi  mal  propre  et  aussi  mal

habillé n ’a, en aucun cas, le droit de s’asseoir à cette table !

L ’enfant fut pris d’un mauvais pressentiment. Le ton et la voix de

cette veille femme étaient tels que rien de bon ne pouvait être annoncé sur un  ton  pareil.  Le  marchand  s’approcha  de  l’enfant  et  le  souleva  en  le prenant par-dessous les bras. La vieille femme ouvrit le chemin en faisant monter les deux personnages au premier étage par un vieil escalier de bois qui  menaçait  de  s’effondrer.  Lorsqu’ils  furent  tous  trois  au  premier, Guadory put voir un tonneau de bois rempli d’une eau claire dans laquelle flottait un savon cubique n’attendant qu’à être utilisé. Jïdhe déposa l’enfant tout en regardant la veille dame déboutonner la chemise de ce dernier.

—  Afin  de  préserver  la  dignité  et  la  virilité  de  ce  petit,  je  vous

laisse seule avec lui mère. Lança Jïdhe.

— Mère ?! Reprit Guadory. Vous êtes sa maman ? — Oui ! Répondit sèchement la vieille dame avant de reprendre.

Et toi, tu es sale ! C ’est l’heure de prendre ta douche, petit homme !

— Je suis Guadory de Lipho, je suis pas Tom et je suis pas petit !

Avant  que  l  ’enfant  ne  pût  prononcer  moindre  mot  de  plus,  il  se

retrouva  nu  comme  un  vers,  les  pieds  plongeant  dans  le  tonneau  d’eau glacée. Un grattoir frotta la peau de son dos et racla violemment la saleté collée  sur  le  corps  de  Guadory.  La  vieille  dame  fut  surprise  de  découvrir qu’en  dessous,  dans  le  fond,  Guadory  était  blanc  comme  une  plaque  de marbre.

Quelques  dizaines  de  minutes  plus  tard,  le  petit  homme

redescendit les escaliers, précédant la vieille dame. Les vêtements sales et délabrés de Guadory avaient disparu pour laisser place à des vêtements de citadins,  presque  nobles.  Un  pantalon  de  cuir  sur  lequel  retombait  une chemise  blanche  brodée  de  symboles  étranges  sous  une  veste  de  velours noire doublée de laine à l’intérieur. Jïdhe, alors assis à table avec une chope de bière à la main, fut surpris de voir autant de prestance dans un si petit corps.  De  plus,  l’enfant  n’était  qu’un  simple  villageois  n’ayant  aucune connaissance  de  la  bourgeoisie  et  pourtant,  le  simple  fait  de  l’habiller noblement,  le  rendait  lui-même,  noble.  Si  quelqu’un  vit,  Guadory  sans l’avoir vu avant l’aurait sûrement pris pour un enfant de Dragonnier de la cour du Roi. L’enfant vint s’assoir aux côtés de Jïdhe, à la table. Son regard tenait un sourire moqueur à l’égard du marchand.

— Qu ’Est-ce qu’il y a ? Demanda alors le marchand. — C ’est ton tour ! Répondit l’enfant tout en souriant encore plus. — Mon tour ? Mon tour de quoi ? Redemanda le marchand —  De  prendre  ta  douche,  mon  fils  !  Reprit  sa  mère  sur  un  ton

ferme ! Tu es encore plus sale que le petit homme !

Le  sourire  fier  de  Jïdhe  disparut  rapidement  pour  laisser  place  à

une horrible amertume. « La douche, le Bain, l ’horreur ! » Il s’agissait du moment le plus détestable dans la vie d’un chevalier. Mais Jïdhe n’en était plus un et lui fallait être propre. Il regarda sa chope de bière d’un air triste avant de la laisser tout en s’éloignant de la table.

Pendant ce temps, de l ’autre côté de Val-Far, Phalank entrait dans

la salle du conseil ou se tenait Parek. Il se tenait debout, seul, au centre de la pièce, songeur tel un patriarche aux pensées occupées, l’esprit vagabondant dans la tristesse unie et l’inquiétude propice aux évènements qui venait de frapper Val-Far.

Il s ’était changé pour l’occasion. Il avait revêtu les uniformes du

conseil comprenant un bas de coton noir et un haut du même tissu et de la même couleur. Les reliures de l’uniforme étaient ficelées par des fils dorés. Cet uniforme n’était revêtu que par les membres du conseil et que pour les occasions particulières en cas d’absence du Roi Hîdrën.

— L ’heure est grave, Phalank. Commença le vieil homme. Je me

suis entretenu avec Yegon, il est persuadé de deux choses. La première est que  ce  mystérieux  Dragonnier  chevauchant  un  Arthan  de  feu,  venait d’Ësarià. La seconde étant le fait que Sarel n’est pas l’élu. Je ne sais plus quoi penser. Le monde est sur le point de s’effondrer, impuissant sous nos yeux.

— Yegon à-t-il plan ?

—  Il  m  ’a  effectivement  fait  part  d’un  plan  qu’il  a  pris  soin  de

garder  secret  pour  l’instant.  Je  ne  sais  pas  encore  quelles  sont  les motivations de Yegon, mais ce dont je suis sûr, c’est qu’il vaudrait mieux qu’il soit de notre côté.

— Pour qui vaudrait-il mieux cela ? Reprit Phalank, pour lui, ou

nous ?

Parek  fixa  Phalank  du  regard  avant  de  pénétrer  discrètement  son

esprit  tout  en  cherchant  un  moyen  de  changer  de  sujet.  Mais  il  ne  put entendre que ces mots : « inutile de chercher des questions dans mon esprit, il  n  ’appartient  qu’à  moi  !  »  Parek  se  sentit  pris  au  piège  dans  cette conversation  lorsqu’une  issue  s’offrit  à  lui.  Une  cacophonie  de  voix mécontentes et d’acclamation grouillait dans les rues de Val-Far. Le vieux membre du conseil invita son Dragonnier à savoir qui était à l’origine d’une telle émeute. Mais Phalank ne répondit que par un nom.

— Sarel !

— Le Dragonnier, Sarel ! Il est ici ?

— Vous m ’aviez envoyé le chercher, je vous l’ai emmené. — Alors le conseil peut enfin se réunir. Je crois que nous avons

une mission des plus importantes à donner à Sarel. Yegon m ’a parlé d’un plan qu’il avait conçu spécialement pour Sarel. Sais-tu quand il arrivera ?

—  Il  devrait  arriver  à  la  tour  Inguën  d  ’ici  une  heure  au  plus

tard. »

Parek  esquissa  un  sourire  laissant  penser  un  espoir

supplémentaire. Mais Phalank savait quel était ce sourire. Il s ’agissait d’un sourire  signifiant  la  manipulation,  la  fourberie,  le  vice  d’un  homme  sans scrupules prêt à tout pour arriver à ses fins.

— Cela me laisse le temps… chuchota le membre du conseil. Phalank sortit de la pièce tout en hochant la tête d ’un air désolé.

«  Pauvre  Pantin  !  »  pensa-t-il  lâchement.  La  porte  de  pierre  qui  façonnait l’entrée de la salle du conseil se referma lentement laissant Parek seul dans la pièce. L’homme ferma les yeux et songea aux autres membres du conseil. Il rentra rapidement dans leur esprit tout en voyant leurs activités. Yegon, le maître, se trouvait sur le rempart nord de la cité, les Soleils se couchant, le paysage,  au  niveau  du  rempart  n’en  était  que  plus  merveilleux.  La  pluie avait  réinvesti  la  cité  et  les  reflets  rougeoyants  du  coucher  du  soleil  se reflétaient  dans  chaque  perle  d’eau  céleste.  Yegon  aimait  admirer  ce mélange  de  couleurs  subtil  qui  lui  montrait,  durant  un  court  instant,  les merveilles  de  la  nature.  Soudain,  le  maître  du  conseil  entendit  la  voix fébrile mais sûre, de Parek. « Maître Yegon, le Dragonnier Sarel est en ce moment  même  ici,  à  Val-Far.  C’est  pourquoi  je  convoque,  sur  votre demande, le conseil de Valoak, en l’absence du Roi Hîdrën. »

Le  maître  Yegon  se  dirigea  alors  en  direction  de  la  tour  Inguën,

alors que durant ce temps, le maître Nira, qui se trouvait sur le haut de la tour d ’Aranor, s’entraînant au maniement de l’épée, sentit en lui comme la vue  d’un  Dragonnier.  Il  distingua  rapidement  Sarel  et  la  voix  de  Parek. « Sarel est de retour, nous devons nous réunir. » Pendant ce temps, le maître Terën, un des deux membres les plus éminents du Conseil de Valoak sentit en  lui  un  profond  sentiment  de  gravité  l’emporter  sur  le  rôti  parfaitement préparé qui se tenait devant lui. Il se leva rapidement et sortit de la salle à manger  de  sa  demeure.  Lorsqu’il  sortit,  il  put,  apercevoir  un  homme  vêtu d’une  armure  tenant  dans  son  dos  une  épée.  Son  épaisse  barbe  et  sa chevelure  poisseuse  cachant  son  visage,  il  put  tout  de  même  reconnaître Sarel, grâce à son anneau de Malédiction. À ce moment, il put comprendre la raison de la convocation de Parek. L’heure était grave.

Une  trentaine  de  minutes  plus  tard,  tout  le  conseil  de  Valoak  se

trouvait  réuni  dans  la  dernière  salle  de  la  tour  Inguën.  Les  membres  du Conseil  de  Valoak  étaient  à  présent  prêts  à  accueillir  le  Grand  Chef  des Dragonniers  Mercenaires  :  Sarel.  Yegon  se  trouvait  au  centre  de  la  salle ronde et voûtée. Les murs étaient blancs et froids, mais paraissaient purs. Le sol  était  une  grande  plaque  de  marbre  blanc  dans  laquelle  était  taillé  un symbole particulier : Une sorte de C dont la cédille se trouvait barrée. Dans l  ’écriture  du  nouvel  Ësînis,  cela  ne  correspondait  à  aucune  lettre  connue des petites gens. Pourtant, il s’agissait de la lettre kl. Un puissant symbole du conseil de Valoak inspirant la sagesse des anciens. Cette même lettre se trouvait aussi sur les uniformes des gardiens du conseil dont le but était de surveiller et interdire ou autoriser l’accès à la tour Inguën. À l’origine, un seul  gardien  suffisait  mais  le  prestige  du  travail  fut  alors  submergé  et  le nombre de Gardiens grandit à tel point, que tous ces derniers devinrent une réelle armée au service du maître du conseil : Yegon. Yegon qui se trouvait toujours en plein centre de la salle du conseil, réfléchissant à la manière de commencer cette réunion aussi spéciale que fréquente. Quatre sièges étaient posés en demi-cercle à l’extrémité de la salle. Terën, Nira et Parek étaient assis, attendant un seul mot de Yegon pour débuter cette importante session.

— Mes camarades, mes amis. L ’heure est grave. Vous avez sans

doute été témoins de l’attaque d’un Dragonnier aux sombres pouvoirs. Des dommages causés à la population Val-Farienne, ainsi qu’à cette même tour. Deux  de  mes  Dragonniers  qui  ont  défendu  la  cité,  affirment  que  cet assaillant utilisait un mystérieux globe de pouvoir, mille fois semblable aux deux  sphères  d’Ësînis.  C’est  pourquoi  nous  devons  réagir.  J’ai  pris l’initiative, en tant que maître du conseil, de faire rechercher Sarel, le chef mercenaire que vous connaissez tous. Nous devons le questionner quant à l’origine de notre mystérieux attaquant. Et, si possible, l’envoyer en mission contre  Ësarià.  J’ai  un  plan  dans  lequel,  la  malédiction  de  Sarel  jouera  un rôle capital.

Les regards des trois autres membres du conseil se tournèrent les

uns envers les autres. L ’interrogation et l’inquiétude se lisaient facilement sur leur visage. En quoi la malédiction du grand Chef Dragonnier pouvait-elle renverser le Roi d’Ësarià et son armée ? Aucun d’entre eux ne pouvait le  dire,  mais  certains  d’entre  eux  savaient  qu’il  était  risqué  d’utiliser  un pouvoir aussi grand que celui de Sarel, sans contrôler entièrement celui-ci. Mais celui qui connaissait le plus cette règle, était celui qui demandait aux autres de la transgresser.

—  Allons  !  Lança  Yegon  sur  un  ton  abusif.  Vous  n  ’avez  qu’à

vous  dire  que  vous  êtes  sur  le  point  de  terminer  ce  que  vous  avez commencé  il  y  a  vingt  ans  !  Le  Dragonnier  maudit  servira  à  mettre  fin  à cette guerre qui oppose Valoak à Ësarià.

—  J  ’aimerais,  lança  alors  Terën,  savoir  comment  vous  comptez

vous y prendre pour persuader Sarel de nous aider.

Yegon  s  ’apprêta  à  répondre  à  cette  question  quand  une  voix  de

l’autre côté de la salle, derrière Yegon, renchérit la question sur un ton des plus moqueurs.

—  C  ’est  vrai,  comment  allez-vous,  convaincre  le  Chef  des

Dragonniers Renégats ?

La personne qui avait prononcé cette phrase, s’approcha lentement

du centre de la salle du conseil tout en tenant une fière allure. Il avait une chevelure  courte  et  était  rasé  de  près.  La  couleur  brune  de  sa  chevelure fondait  ses  yeux  dans  un  teint  de  peau  légèrement  bronzé.  Il  portait  une armure entière tenant le symbole des Dragonniers sur le plastron. Ses mains étaient  puissantes  et  épaisses  reposant  sur  le  pommeau  d’une  épée  qui devait être unique. La garde et le manche de celle-ci étaient en or et la lame, d’argent.  Tous  les  membres  du  Conseil  avaient  reconnu  là,  l’arrogance  le visage du Grand Chef des Mercenaires Dragonniers : Sarel. La surprise de ces derniers fut telle, qu’ils ne purent la masquer sur leur visage.

—  N  ’est-ce  pas  de  cette  manière  que  me  nomme  le  peuple  de

Valoak  ?  Le  Dragonnier  Avare,  le  Renégat  !  Je  me  demande  d’où  une opinion pareille peut-elle provenir ? Fit le Dragonnier d’un ton suspicieux. Moi qui ai été un héro de guerre, qui me suis battu pour votre royaume plus d’une fois.

—  Maître  Sarel,  lança  Yegon,  je  tiens  à  vous  dire  que  c  ’est  un

plaisir  pour  nous  de  vous  compter  parmi  nous  durant  cette  réunion.  Si  je puis me permettre, vous avez changé.

—  Oui,  répondit  le  Dragonnier,  mon  barbier  fait  très  bien  son

travail. Cesse de mondanité, je veux savoir deux choses. La première étant la  raison  de  ma  convocation  et  la  seconde  étant  la  question  suivante  ; Pourquoi m ’avez-vous fait suivre depuis les Lignes Noires ?

— Qui vous affirme ce fait ? Demanda Terën se sentant outré. — Vous-même ! Répondit le Dragonnier sur un ton ferme. Si vous

ne  m  ’aviez  pas  fait  suivre,  vous  ne  sauriez  pas  que  mon  Dragon  est toujours aux Lignes Noires car il est blessé et donc, vous m’auriez demandé où se trouve ce dernier ! Or ce n’est pas le cas. Le fait étant aussi que votre petite manie est de mettre des rôdeurs un peu partout sur mon chemin. C’est votre hobby d’envoyer des hommes capuchonnés. Vous avez sérieusement pensé que je ne m’en rendrais pas compte !

—  Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous  excuser  de  ce  fait.

Répondit  alors  Yegon  sur  un  ton  solennel.  Mais  si  nous  vous  avons  fait suivre, c ’est pour une raison des plus importantes.

Le maître du conseil se déplaça lentement vers son fauteuil tout en

regardant les autres membres. Terën alluma une pipe de Tabac Rouge tout en proposant un peu de cette dernière à tous les personnages présents dans la salle. Seul Sarel accepta l ’invitation à l’intoxication volontaire, ce qui ne choqua personne pour autant. Le Dragonnier fixa alors tour à tour, tous les membres du conseil.

— Je vous écoute ! Lança-t-il froidement.

— Nous avons, une mission, pour vous Sarel ! Commença Yegon.

Une mission qui pourra mettre fin à la guerre qui fait rage depuis quelque temps.

— Quel genre de mission ? Questionna-t-il, curieux. — Nous souhaitons que vous vous infiltriez à Oren-Telith et que

vous détruisiez le Roi d ’Ësarià !

—  Rien  que  ça  !  S  ’étonna  Sarel.  On  peut  pas  dire  que  vous

demandez peu ! Et combien vous êtes prêts à me donner pour cette mission.

—  Nous  ne  donnerons  aucune  pièce  d  ’or  mais  quelque  chose

d’une valeur bien plus inestimable à vos yeux ! Nous ferons en sorte que le peuple  de  Valoak  vous  considère  comme  un  héro  et  non  comme  un « Dragonnier Avare » !

— Vous croyez réellement que j ’attends de la reconnaissance de

la part du peuple de Valoak. Tous ces petits bourgeois et manant hurlant sur leur marmaille incapable de faire autre chose que de passer le plus clair de son temps à se rouler dans la boue. Vous pensez que j’attends quoi que ce soit d’une populace aussi ignare qu’apeurée par le reste du monde ?

Les  maîtres  du  conseil  se  regardèrent  et  échangèrent  un  soupçon

de colère, un air choqué. Parek enfonça son menton dans son aube pour y laisser se développer un sourire moqueur et gêné.

—  Bien  au-delà  de  cela,  nous  vous  offrons  encore  une  chose.

Répondit  Yegon  tout  regardant  les  autres  membres  du  conseil.  Nous  vous offrons la possibilité de pouvoir ôter cet anneau maudit de votre doigt. De pouvoir, à nouveau utiliser la magie et de lever l ’interdiction qui pèse quant à l’utilisation de la Magie Noire.

Le regard de Sarel se posa sur le sol. Il fixa, comme absent, cette

lettre  de  sagesse  qui  ornait  le  marbre  de  la  salle  du  conseil.  Il  repensa  à toutes ces années ou il regrettait la présence de cette malédiction, ainsi qu ’à toutes  ces  concessions  qu’avait  engendré  cette  dernière  pour  l’oublier.  Le conseil avait réussi à toucher le point sensible de Sarel.

— Pourquoi moi ? Demanda-t-il alors sans lâcher le kl des yeux.

Pourquoi  me  demander  à  moi  ?  Il  y  a  d’autres  Dragonniers  en  Ësînis  qui seraient prêts à se jeter dans la gueule du loup pour satisfaire vos lubies.

Soudain Parek se rehaussa de son siège. Il venait de comprendre

ce  que  Yegon  avait  dit  quelques  minutes  plus  tôt  :  «  J  ’ai  un  plan  dans lequel,  la  malédiction  de  Sarel  jouera  un  rôle  capital.  »  Parek  avait  enfin compris pourquoi. Tout cela était clair à présent.

— Nous avons un aveu à vous faire, Sarel ! dit alors Parek en se

levant et marchant vers lui. L ’homme que nous voulons faire disparaître, n’est pas un simple hommes. Il n’est pas simplement le Roi d’Ësarià. Il y a quelque temps, nous avons envoyé un groupe de quelques soldats enquêter sur l’origine de ce Roi, à Oren-Telith.

— Vous avez réussi à faire rentrer des hommes à Oren-Telith ! S

’exclama Sarel. Je vous ai peut-être sous-estimé !

—  Toujours  est-il,  continua  Yegon,  que  nous  avons  fait  une

affreuse découverte ! Le Roi d ’Ësarià est en fait un Sorcier de Remina. Il contrôle  les  six  magies  et  est  apparemment  à  la  recherche  des  Sphères D’Ësînis.  Il  en  possède  une,  et  cherche  la  seconde.  C’est  pourquoi  nous devons l’anéantir avant qu’il ne soit trop tard.

— Vous voulez sûrement dire : que je dois l ’anéantir avant qu’il

ne soit trop tard !

—  Prenez-le  comme  vous  le  voulez  !  Mais  votre  malédiction

pourrait  être  un  don  !  Ne  craignant  aucune  magie,  vous  seul  avez  la possibilité de détruire le Sorcier !

Sarel  releva  son  regard  et  le  plongea  dans  celui  de  Yegon.  Ses

yeux étaient à la fois demandeurs d ’aide et apeurés. Le conseil de Valoak était  en  détresse  et  seul  le  Dragonnier  maudit  pouvait  en  répondre. Répondre  avec  violence  et  ignominie  aux  assauts  du  Roi  d’Ësarià,  aux assauts du Sorcier.

— Le monde, commença Sarel, est en train de changer du tout au

tout. Durant des années, vous avez voulu la venu d ’un homme qui mettra fin à la tyrannie alors qu’elle n’existait pas ! Et maintenant, que vous l’avez provoqué, vous me demandez de la détruire.

—  Tu  fais  sûrement  référence  à  la  Prophétie  de  Valoak,  reprit

Parek.

— Tu n ’es pas concerné par cette vision prophétique. Le conseil

de Valoak te demande simplement de tuer sur commande, comme tu sais le faire !

— Avant de vous donner une réponse, reprit le Dragonnier sur un 

ton aisé, je souhaiterai                  M’entretenir avec le Maître Jeron. C’est pour  cette  raison  que  je  me  dois  de  vous  laisser.  Je  vais  de  ce  pas  à l’académie. Au revoir maîtres.

Puis Sarel tourna le dos aux membres du conseil sous leur regard

impuissant. Le Dragonnier maudit leur filait entre les doigts. Il leur fallait trouver une solution pour ramener le Dragonnier dans leur salle du conseil. C  ’était  pour  la  survie  de  Valoak,  la  survie  d’un  peuple  sentant soudainement le désespoir hanter leurs nuits que le conseil de Valoak tentait de convaincre Sarel.

Quelques  secondes  plus  tard,  la  porte  de  la  salle  du  conseil

claquait laissant ses membres dans l ’espoir. Sarel sortit de la tour Inguën tout en regardant les nuages rouges de l’Est couvrir le soleil du bas laissant ainsi la pluie de Val-Far briller tels des diamants dans l’immensité d’un ciel triste et morne. Il resta quelques secondes admirant ce triste spectacle que la nature offrait soudain au peuple. Puis le regard de Sarel se tourna alors vers le Nord. Là où les plus sombres nuages de Valoak s’entremêlaient dans un vrombissement  de  tonnerre  effrayant.  Un  vieil  homme  vint  alors  poser  sa main  sur  l’épaule  du  Dragonnier.  Ses  doigts  étaient  fins  mais  sa  paume, large. Sa prise était ferme mais montrait tout de même une sorte de frappe amicale. Sarel avait reconnu Parek.

— Le monde change, fils, dit alors, Parek. C ’est bien plus qu’une

vérité. Crois-tu pouvoir le changer ?

—  Père,  je…,  s’interrompit  Sarel.  Je  suis  pris  dans  des

évènements que je ne peux contrôler. Je suis désolé mais je dois absolument m’entretenir avec maître Jeron avant de partir assassiner votre sorcier. Les changements de ce monde me dépassent.

—  Bien  évidemment,  Sarel.  Les  changements  de  ce  monde  nous

dépassent tous de très loin. Et nous ne pouvons rien faire pour les contrer ou éviter leur avènement. Mais te crois-tu capable de ne rien tenter pour sauver un peuple.

—  J  ’ai  bien  peur  que  les  choses  soient  légèrement  plus

compliquées que ça n’y parait.

— Que veux-tu dire ? Interrogea le vieil homme. —  À  deux  reprises,  depuis  mon  départ,  j  ’ai  été  aidé  par  un

guerrier  qui  se  fait  appeler  le  Terrasseur.  Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  souhaite, cependant, il m’a offert une arme de mêlé.

Le Dragonnier dégaina l ’épée du Terrasseur et la plaça dans les

mains de son père adoptif. Parek l’examina longuement pour ne pas rater un seul  détail  de  cette  arme  qui  paraissait,  d’une  valeur  inestimable.  Il remarqua une petite écriture runique composée de six lettres sur le départ de la  lame.  Seuls  les  maîtres  de  conseil,  les  maîtres  d’académie  et  les  Rois avaient  la  possibilité  d’apprendre  à  décrypter  cette  ancienne  langue,  la langue des Sorciers et des premiers Dragonniers. Le dernier de cet ordre à avoir  appris  la  langue  ancienne  était  Ësînis  lui-même.  À  présent, l’apprentissage de cette langue se faisait par la lecture de centaine de livres épais  qu’il  fallait  décortiquer  minutieusement.  Ce  type  d’apprentissage compliqué  avait  été  inventé  pour  éviter  qu’un  seul  homme  ne  puisse connaitre et parler la langue ancienne qui pouvait conférer un pouvoir sans égal.

— Cette arme est d ’une valeur inestimable Sarel ! Les écritures

runiques présentent sur la lame prouve de son âge. Elle a plus de mille ans ! Et si j’arrive à faire déchiffrer les lettres, je suis quasiment sûr de prouver sa légende !

— Sa légende ?! Reprit Sarel.

— Voudrais-tu me la laisser pour que le maître Yegon l ’examine à

son  tour  ?  Il  pourra  me  dire  à  qui  elle  a  appartenu.  S’il  s’avère  que  les écritures sont bien celles d’un Terrasseur, ce serait un précieux artefact, que tu porterais !

—  J  ’avais  pour  projet  de  la  laisser  à  Jeron.  Lui  aussi  connaît

quelques  subtilités  de  l’ancien  langage,  il  pourrait  m’en  dire  autant  que Yegon.

— Yegon est aussi un maître d ’académie, puis, sa connaissance et

sa passion pour l’ancien royaume est plus poussée que celle de Jeron.

— Soit ! Termina le Dragonnier.

— Bien, je vais de ce pas, montrer cette arme à maître Yegon. Je

te promets de ne pas ébruiter cette histoire. Mais j ’aurais une question à te poser.

— Allez-y, je vous écoute.

— Tu sais sûrement qu ’un Dragonnier et un Arthan ont attaqué

Val-Far.  Mais  le  conseil  et  moi,  nous  demandons  d’où  ce  Dragonnier pouvait venir. Tu en as une idée ?

— Je ne sais pas vraiment d ’où peut venir un Arthan si ce n’est

d’Aphilis  !  Pourtant,  je  ne  crois  pas  les  Dragons  capables  de  Trahison envers  Valoak.  Nous  sommes  peut-être,  la  plus  puissante  des  contrés d’Ësînis,  mais  uniquement  grâce  à  l’union  entre  les  Valoakiens  et  les Dragons.  L’un  sans  l’autre,  tout  est  perdu.  Je  ne  vois  pas  l’intérêt.  Étant donné que nous sommes en guerre avec Ësarià, ils sont les seuls à pouvoir tenter une attaque pareille.

—  C  ’est  sûr,  fils  !  De  plus,  il  possédait  une  des  deux  sphères

d’Ësînis.

— Alors la question que vous m ’avez posée est dénuée d’intérêt,

père.

— Tu as raison ! Je ne te retiens pas.

— À bientôt, père !

Sarel  laissa  l  ’épée  du  Terrasseur  dans  les  mains  de  Parek  et

s’éloigna en direction de l’académie. Le vieux membre du conseil retourna dans la grande tour Inguën. Il gravit les marches une à une tout en gardant son  précieux  objet  à  l’abri  des  regards  peu  méritants.  Lorsqu’il  arriva devant la porte de la salle du conseil, il prit une bouffée d’air et poussa la porte.  Le  conseil  s’était  dissous  et  seul  Yegon  était  resté  dans  la  salle  du conseil.  Il  se  retourna  lorsqu’il  entendit  la  porte  s’ouvrir  et  vit  Parek, exposant  l’épée  du  Terrasseur.  Les  yeux  du  maître  du  conseil s’écarquillèrent  laissant  une  expression  de  surprise  inexplicable s’extérioriser. Il ne croyait pas ce que ses yeux lui montraient.

—  C  ’est  une  épée  de  Terrasseur  !  S’exclama  alors  le  maître  du

conseil.

— Alors Sarel a dit vrai ! S ’exclama Parek à son tour.

Alors  que  de  l’autre  côté  de  la  ville,  dans  une  des  nombreuses  ruelles

isolées  de  Val-Far,  une  jeune  femme  aux  traits  fins  et  amicaux,  et  à  la chevelure brune avançait d’un air déterminé vers un Chevalier. Il avait une chevelure  blonde  et  une  cicatrice  qui  parcourait  son  visage  du  front  au menton. Le bleu de ses yeux donnait à son regard pénétrant, un air amical. Une  petite  barbe  ornait  son  visage  le  rendant  plus  vieux  qu’il  ne  l’était. Lorsque la jeune femme l’enlaça et le salua d’un baisé fort en émotion, il regarda autour de lui, comme s’il se trouvait recherché par la totalité de la population de Val-Far.

— Ne t ’en fais pas, Den, mon père est loin !

— Mais je sais qu ’il n’aimerait pas nous trouver ensemble. Si ton

père apprend que nous nous aimons encore, il me fera bannir par le conseil. Et je ne veux pas te quitter, Yanisa.

— Moi non plus ! Le rassura la fille de Parek. Je t ’aime ! — Pourquoi m ’as-tu demandé de venir en urgence ? — Tu ne connais pas la grande nouvelle ? Sarel est revenu !

Le  visage  de  Den  s  ’éclaira  de  bonheur.  Le  Dragonnier  solitaire,

de retour. Den n’avait que dix-huit ans, mais il avait passé le plus clair de son temps à s’entraîner au combat dans l’espoir de battre, un jour, le plus puissant  des  Dragonniers.  Il  avait  orienté  ses  études  vers  les  Chevaliers, sous les ordres de Sa Majesté Hîdrën. Le Général Maze avait d’ailleurs déjà confié à Den, les deux patrouilles de défense des Soldats de Val-Far. Il sortit pour la première fois ses soldats du château, une journée auparavant, contre une  armée  de  soldats  d’ombre.  Yanisa  s’était  longtemps  demandé  d’où pouvait  provenir  sa  cicatrice  mais  il  ne  lui  avoua  jamais.  Elle  avait  donc laissé de côté cette question espérant qu’un jour, elle aurait la réponse. Mais elle savait que Den adorait Sarel. Sa personne et sa façon d’être.

— Sarel est de retour ?! S ’esclaffa alors le jeune homme. C’est

une nouvelle qui me réjouit ! Où est-il ?

— Il est à la tour Inguën. Dans la salle du conseil. — C ’est pour cette raison que tu m’as rassuré quant a la présence

de ton père ici.

— Oui, c ’est pour cette raison.

— Quand tu verras Sarel, dis-lui que je souhaite le voir pour un

combat. À présent, je dois y aller. Les troupes du château se sentent pour le moins, anxieuses. Ils redoutent tous une nouvelle attaque de ce Dragonnier. Phalank et Iadres ont réussi à le repousser. Je suis sûr que nous pouvons le repousser encore.

— Avec toi à leur tête ! J ’en suis persuadée.

Yanisa  lui  offrit  un  dernier  baisé  avant  de  repartir.  Le  jeune

homme la laissa devancer tout en scrutant ses formes d ’un œil amoureux. Puis, à son tour, il sortit de la ruelle marchant vers le château de la capitale. Lorsque  le  jeune  homme  arriva  dans  l’enceinte  du  château,  il  put  voir  la plupart des soldats s’entraîner au combat. Il fut alors appelé par un de ses collègues.

— Den ! Tu veux venir t ’entraîner ?

De l ’entraînement, voilà bien deux jours qu’il n’avait pu prendre

son  épée  pour  se  battre  contre  une  créature  normale.  Il  décida  d’accepter avec  sourire  ce  duel  contre  cet  homme.  Il  fallait  bien  se  préparer  aux batailles à venir…

Malgré  le  régime  de  peur  qu  ’avait  installé  Yegon,  l’espoir perdurait  au  travers  de  la  cité  entière.  L’espoir  de  repousser  l’armée d’Ësarià,  l’espoir  de  gagner  cette  guerre  et  de  terminer  son  existence  en Ësînis, dans la paix et la prospérité. Personne ne pouvait assurer l’issue de ces batailles. Mais quelque un allait annoncer une nouvelle qui changerait à jamais la splendeur et la puissance de Valoak.

***

 

Un  Dragonnier  à  la  chevelure  blonde  et  aux  yeux  sombre  volait

au-dessus  du  Col  de  Carthes.  Sa  monture  était  un  Nirt  de  Glace  aux multiples écorchures. La patte arrière gauche de la monture était gravement atteinte par une lame empoisonnée. La créature volante était sur le point de rendre  l  ’âme.  Le  Dragonnier  s’était  soigné  grâce  à  la  magie  et  tentait  de panser les blessures de sa monture sans y parvenir. Les cris de douleur de la bête  déchiraient  les  cieux  rougeoyants  de  la  fin  de  la  journée.  Toute  la vallée de Val-Ëres put entendre cette douleur se prolonger dans un monde se préparant à entrer dans la nuit, dans l’obscurité, dans les ténèbres.

L’homme tentait de rassurer sa bête. Il lui parlait, lui caressait le

cou.  Mais  la  douleur  de  la  créature  était  trop  forte.  Bientôt,  le  Dragon n’arriverait plus à voler. Mais il devait tenir. La mission du Dragonnier était importante. Il devait prévenir les Valoakiens. Il avait fait une bien triste et sinistre découverte lorsqu’il avait été attaqué par un étrange Dragonnier sur les Lignes Noires. À présent, l’issue de la guerre dépendait de lui et de sa monture.

Mais lui aussi était blessé. Il saignait. Tranché par une vile lame et

brûlé par un feu sournois venu d’une bête qui ne pouvait plus exister. Mais elle avait été là. Le Dragonnier ne pouvait s’empêcher de se questionner sur les  origines  de  son  assaillant  aux  frontières  de  Valoak.  Mais  l’explication était  simple  :  Le  Dragonnier  d’Ësarià  était  présent  depuis  le  début.  Tapi dans l’ombre, il avait attendu que l’occasion se présente pour déclencher un effet de surprise effroyable sur ses ennemis. Mais depuis le début, il était là, bien avant tout le monde…
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Chapitre VII

Le Survivant des Lignes Noires

 

Les  commandants  de  l’armée  d’Ësarià  précédés  de  leurs  troupes

partant  d’Oren-Telith,  arrivaient  à  hauteur  des  Lignes  Noires.  Ils  furent surpris  de  voir  la  puissance  de  leurs  prédécesseurs  qui  avaient  déblayé  le terrain des Dragonniers Mercenaires. Un amas de cadavres était entassé les uns sur les autres. Le sang coulait le long de petites tranchées faites par les pas des soldats tombés au combat.

Certains  des  soldats  d  ’Ësarià  reconnaissaient,  parmi  les

dépouilles, leurs amis, frères et parents. Mais aucun d’eux ne pleurait leurs proches  défunts.  Leur  dignité  et  leur  réputation  allaient  bien  au-delà.  Ils étaient fiers de voir que le blason de leur famille était doré par le courage d’un soldat combattant jusqu’à la mort et par le sang versé sur le champ de bataille.

Le silence était de rigueur dans les rangs de cette marche funèbre.

La  fumée  des  derniers  crachats  de  Dragon  émanait  encore  de  certaines dépouilles.  La  bataille  était  fraîche,  ce  corps  d  ’armée  n’était  pas  loin  de leurs prédécesseurs. Un des soldats d’Ësarià scruta le champ de bataille à la recherche  d’un  membre  de  sa  famille  lorsqu’il  découvrit  les  dix  corps  de Dragon,  entrelacés  ayant  chacun  dans  leur  gueule,  une  lance  enfoncée jusqu’à  la  gorge.  L’odeur  de  mort  en  était  si  pestilentielle,  que  quelques soldats et même certains commandants ne purent s’empêcher de rendre leur repas

— Que les corps de nos soldats soient enterrés, et que ceux de l

’ennemi  soient  brûlés.  Il  est  inutile  que  la  peste  des  Valoakiens  ne  nous atteigne ! Ordonna un des commandants.

Aussitôt,  les  soldats  Ësariêns  se  mirent  au  travail  et  trièrent  les

corps.  Des  fosses  étaient  creusées  aux  côtés  de  celles  existantes,  et  les Valoakiens  étaient  entassés  au  même  endroit  de  sorte  que  l  ’allumage  des corps  soit  rapide.  Quelques  heures  plus  tard,  tous  les  cadavres  étaient enterrés  ou  incinérés.  Un  jeune  soldat  s’approcha  des  Dragons accompagnés d’une torche, dans le but d’y mettre feu. Lorsqu’il s’approcha de  la  gueule  ouverte  d’un  des  Dragons,  il  put  y  voir  d’impressionnantes dents  pointues  est  acéré  luisant  dans  la  pâle  lumière  de  la  matinée.  Il commença  l’insertion  de  sa  torche  dans  la  mâchoire  de  la  créature  quand soudain, son commandant attrapa la torche et la jeta au loin. Il flanqua alors une  correction  à  son  subalterne.  Après  lui  avoir  donné  quelques  coups  de poing, l’avoir fait tomer au sol et l’avoir rué de coup de pied, il lui dit :

       — Imbécile ! Sais-tu ce que le général Perth nous fera s ’il sait que

nous  avons  touché  à  un  cadavre  de  Dragon  !  À  ta  place,  je  prierais  pour qu’il ne sache rien de ta tentative. Le commandant se tourna vers le reste de sa  troupe  avant  de  hurler.  Courage  !  D’ici  cinq  jours,  nous  serons  aux portes  de  Val-Far  et  bientôt,  les  Valoakiens  regretteront  d’avoir  tué  notre Roi  Balam  !  Très  bientôt,  nous  serons  tous  les  témoins  de  la  suprématie d’Ësarià.

Dans un cri de colère et d ’ivresse glorieuse, la marche de l’armée

du  Royaume  du  Sud,  avançait  à  grand  pas.  Très  bientôt,  la  grande  et florissante  capitale,  Val-Far,  serait  un  tas  de  ruines  fumant,  écrasé  par  la puissance d’Ësarià. La plus grande cité d’Ësînis serait détruite. Plus aucun Valoakien  ne  pourrait  admirer  le  mélange  de  couleurs  flamboyantes  du coucher des soleils alliés aux perles de pluie qui sertissait la ravissante ville pluviale.  Mais  pour  l’heure,  Val-Far  se  tenait  encore  droite  et  fière, puissante et prospère face à l’adversité du monde et l’atrocité de la guerre. Les soleils se levaient d’ailleurs sur la cité. Des millions de gouttes d’eau célestes reflétaient la lumière des deux astres. Le monde de Valoak se levait dans la peur de subir encore une attaque d’un Dragonnier aussi puissant. Le camp  d’entraînement  grandissait  encore  à  cause  du  nombre  croissant  de jeunes recrues volontaires pour contrer l’armée du Sud.

Sarel avait passé la nuit chez Parek alors que ce dernier était resté

à  la  tour  Inguën.  Un  des  nombreux  majordomes  du  membre  du  conseil  s ’approcha  de  Sarel  et  le  contempla.  Le  Dragonnier  avait  les  yeux  clos.  Il dormait profondément, mais sentis tout de même que quelqu’un l’épiât. Il bondit alors hors de son sommeil et brandit un couteau contre la gorge du majordome. Ce dernier poussa un cri de terreur avant de se reprendre.

— Monseigneur Sarel ! Pitié, je ne vous veux aucun mal-Excusez-moi,  répondit  alors  le  Dragonnier.  Je  vous  ai  pris  pour

quelqu’un d ’autre.

— Toute excuse est mienne, monseigneur. Je n ’aurais pas dû vous

effrayer.

Sarel resta assis un petit moment dans son lit. Le temps de faire

ses gestes habituels. Il frotta sa barbe et se rappela que cette dernière avait été rasée. Puis il frotta ses yeux avant de passer sa main dans sa chevelure à présent fine et légère. Il se remémora la journée qu ’il avait à passer en ce jour.  Il  fallait  qu’il  rende  visite  à  Jeron  afin  de  le  questionner  sur  le Terrasseur.

— Quelle heure est-il ?

— La mi-matinée, monseigneur. Dois-je vous apporter votre petit

déjeuner ?

— La mi-matinée ! S ’étonna le Dragonnier. Voilà bien des mois

que  je  n’ai  pas  dormi  aussi  longtemps  !  Je  dois  me  rendre  à  l’académie aujourd’hui. Il me faut voir maître Jeron !

—  Depuis  l  ’attaque,  on  dit  que  Jeron  est  très  occupé  !  J’espère

qu’il aura un peu de temps à vous consacrer.

—  Ne  vous  inquiétez  pas,  Jeron  aura  toujours  du  temps  à  me

consacrer. Apportez-moi mon déjeuner et préparez-moi un bain ! Ensuite, je m ’en irai. Vous n’aurez pas à vous occuper de moi longtemps !

— Restez aussi longtemps que vous le souhaitez, monseigneur. C

’est un plaisir que d’accueillir le plus grand des Dragonniers.

—  Tout  le  monde  ne  pense  pas  comme  vous.  Comment  vous

nomme-t-on ?

— Ëvon, monseigneur !

—  Ëvon,  répéta  Sarel.  Que  la  vie  t  ’offre  tout  ce  qu’il  y  a  de

mieux.  Tu  es  fort  aimable.  Dans  mes  affaires  se  trouve  une  centaine  de pièces d’or. Prends-les et fais-en ce que tu en souhaites.

— Monseigneur Sarel, je n ’oserai pas. Vous êtes trop bon ! Je ne

peux accepter !

— Ils ne me servent à rien, prends-les et offre-toi ce que tu juges

bon ! C ’est un ordre !

Le  majordome  remercia  Sarel  plusieurs  fois  et  lui  apporta  un

déjeuner copieux avant de lui préparer un bain bouillant. Une fois propre, Le Dragonnier sortit de la maison de Parek, vêtu de son armure de cuir et de son  épée  de  fer.  Il  alla  jusqu  ’à  la  porte  de  l’académie  où  se  trouvait  un magicien devant cette dernière. Sarel n’eut même pas besoin de s’annoncer au magicien. Il s’écarta et ouvrit la porte saluant le maître Dragonnier. Sarel s’avança,  tête  haute  et  buste  gonflé.  Il  avait  pourtant  une  mine  pensante. Plusieurs  questions  se  bousculaient  dans  sa  tête  et  il  allait  enfin  avoir  les réponses.

Il  marcha  le  long  des  Grande  Allée  de  l  ’académie  des

Dragonniers.  Chaque  mur  de  l’enceinte  était  gravé  des  scènes  qui  avaient façonné  l’Ësînis  actuel.  Chaque  fois  qu’un  Dragonnier  effectuait  le sauvetage de Valoak ou d’Ësînis, son histoire était rédigée dans les livres de l’académie et dessinée sur les murs de cette dernière. Sarel s’émerveillait à chaque fois de redécouvrir les images du Dragonnier Ësînis flamboyant le ciel  de  son  Dragon  Zéphyr.  C’était,  de  loin,  sa  préférée.  Sarel  n’accordait d’importance qu’à cette dernière et vénérait Ësînis tel un dieu. Bientôt, Le Dragonnier  arrivait  à  la  tour  principale  de  l’académie.  La  porte  était  en pierre dans laquelle étaient taillées en runique, la phrase suivante : Pour le royaume et pour la survie de son peuple, les Dragonniers se battent…

Sarel n ’eut aucun problème à pousser cette porte de pierre et put

voir,  derrière  cette  dernière,  toute  une  fourmilière  d’apprentis  Dragonnier, suivant  les  instructions  de  leur  vieux  maître.  Ces  cours,  le  chef  des Dragonniers Mercenaires, les adorait. Il ne trouvait rien de plus passionnant que  l’histoire  de  ce  monde  ou  encore  la  manière  dont  ses  héros  avaient réussi à terrasser une armée entière en quelques jours. Bien sûr, il savait que la  plupart  de  ces  histoires  étaient  des  fables  pour  enfants  ou  des déformations  de  vérité  pour  rendre  l’histoire  plus  passionnante  ou  lui donner du mordant.

— Les Ombres d ’Ësarià s’étendaient de l’Est à l’Ouest. Racontait

Jeron, assis devant ses élèves. Le diabolique Roi de ce Royaume, Verhoss, régnait  en  maître  dans  tout  l’Ësînis.  Le  peuple  travaillait  pour  payer  les impôts  qu’il  percevait.  Il  était  devenu  le  personnage  le  plus  puissant  qui soit.  Mais  un  guerrier  nommé  Porghon,  fils  du  peuple,  se  dressa  contre l’armée  du  Roi.  Ainsi,  il  leva  à  son  tour  une  armée  de  villageois  et  de citadins  en  colère  contre  les  forces  armées  du  roi.  Très  rapidement,  la puissance du Roi s’affaiblit. Les soldats rejoignaient le peuple. C’est devant le château de Val-Far, ici même, que se termina cette histoire. Verhoss était seul,  face  à  Porghon.  L’un  ennemi  juré  de  l’autre.  Mais  au  moment  où  le Roi  rassembla  son  énergie  de  feu  pour  tuer  son  alter  ego,  il  reconnut  la chaire  de  son  ennemi.  Sa  propre  chaire.  Porghon  était  le  propre  fils  de Verhoss. Le Roi devait tuer le Prince et vice versa. La cruauté de Verhoss était limitée et ce dernier se refusa de tuer son fils. Mais Porghon n’était pas du genre à abandonner ni à renfrogner sa haine envers cet homme. C’est sur la demande du Roi que le Prince planta sa lame dans le ventre de son père. C’est pour cette raison que se trouve la fresque sur le mur Est de la seconde tour.  L’histoire  ne  doit  jamais  être  oubliée  afin  que  l’histoire  ne  se  répète pas.

Le vieil homme leva les yeux et aperçut Sarel, adossé au mur. Ses

bras étaient croisés et son regard aussi émerveillé que la première fois qu ’il entendit l’histoire du parricide Verhoss. Jeron regarda de nouveau les élèves plongés dans l’histoire de Porghon avant de leur annoncer avec un sourire admiratif.

— C ’est tout pour ce Chapitre d’Ësînis. À présent, je vous donne

quelques heures pour aller vous entraîner au combat. Prenez vos épées et en partant, saluez maître Sarel !

Les  élèves  se  levèrent  du  sol  en  marbre  qui  ornait  la  salle  et

rangèrent  leurs  épées  dans  leur  dos  avant  de  sortir  de  la  salle  d ’enseignement  tout  en  saluant  le  troisième  maître  de  l’académie.  Lorsque tous furent en dehors de la salle, les deux maîtres s’inclinèrent l’un face à l’autre.

— C ’est un plaisir de te revoir Sarel. Certains avaient affirmé ton

retour  hier,  mais  je  pensai  qu’il  ne  s’agissait  que  d’une  rumeur,  murmure parmi les cris de la foule Valoakienne.

— Le moindre silence paisible est bon à entendre parmi les cris de

guerre qui ornent le champ de bataille. C ’est une joie bien plus grande pour moi que de vous revoir, maître Jeron.

—  Tu  ne  reviens  pas  souvent  à  Val-Far,  Sarel.  Et  quand  tu  y

passes, tu ne t ’arrêtes que peu souvent à l’académie. Sauf si tu as quelques questions à poser. Alors, dis-moi tout. En quoi puis-je t’être utile ?

—  Dans  un  premier  lieu,  il  s  ’agit  d’un  enfant  de  Lipho.  Un

personnage  très  curieux  mais  surtout  inquiétant.  Il  est  poursuivi  par  les soldats  d’Ësarià  qui  l’appelle,  le  Fils.  Et  puis  je  suis  intrigué  par  un mystérieux Guerrier vert qui m’est venu en aide : Un Terrasseur !

Le  visage  du  vieux  maître  s  ’éclaira  soudainement.  Une  lueur

d’espoir se fondit avec ses yeux. Un sourire bien moins mélancolique que celui  qui  l’ornait  d’habitude.  Son  teint  parut  moins  cadavérique,  comme illuminé par la bonne nouvelle que le Dragonnier venait de lui annoncer. Ce dernier s’interrogea sur l’attitude de son mentor.

— Qu ’ai-je dit pour vous rendre aussi heureux ? C’est l’enfant ou

le Terrasseur ?

— Sais-tu qui sont les Terrasseurs ?

— Des guerriers ayant existé il y a plus de mille ans. Ce sont eux

qui  ont  empêché  le  royaume  de  s  ’effondrer  sous  l’attaque  d’Ësînis,  le Dragonnier. Les cinq Terrasseurs.

— Les six Terrasseurs ! S ’enquit Jeron. Et pour Ësînis, sais-tu de

qui il s’agit vraiment ?

—  D  ’un  Dragonnier  puissant  ?  Répondit  naturellement  Sarel

avant de s’impatienter. Mais quel est le rapport ?

— Viens avec moi à la Bibliothèque !

      Sarel suivit Jeron au travers du bâtiment principal. Il redécouvrait

les  anciens  corridors  et  les  vieilles  salles  qui  façonnaient  le  berceau  de  l ’ordre  des  Dragonniers.  La  Bibliothèque  était  une  immense  salle  de plusieurs  dizaines  de  mètres  de  hauteur  sur  quelques  autres  dizaines  de mètres de largeur. Un nombre incalculable d’étagères dépoussiérées serties de quelques milliers de livres ornaient cette pièce. Jeron s’approcha d’une des étagères et retira un livre intitulé : Les élus de l’Ancien Monde. Le vieux bonhomme chercha quelques minutes dans le livre et s’arrêta au chapitre : Les  Chroniques  du  Dragonnier. Il  indiqua  à  Sarel,  les  vers  que  ce  dernier devait parcourir pour comprendre le lien entre les Terrasseurs et Ësînis.

Ësînis et Zéphyr se trouvaient seuls, face à la fureur d’un monde

hostile  et  dangereux.  Le  Dragonnier  aimait  son  ami,  sa  monture.  Et  sa puissance, il la puisait de cette complicité. Seul et isolé, Ësînis commença à s’enseigner lui-même les sorts et puisements d’énergie. C’est alors qu’il lui apparut.

« Son armure étincelante scintillait dans l’obscurité de la grotte.

Je  sentais  que  Zéphyr  était  effrayé  par  la  venue  de  ce  guerrier  tout  de blanc  vêtu.  Nous  pensâmes  qu’il  s’agissait  d’un  ennemi  mais  il  ne  leva pas la main, il restait immobile, me fixant. Je le fixai à mon tour, pétrifié de peur. Zéphyr n’aurait pas pu bouger une écaille non plus, il était aussi effrayé  que  moi.  C’est  alors  qu’il  nous  parla.  Sa  voix  était  puissante  et rauque :

—  C’est  un  Grand  honneur  que  de  rencontrer  enfin,  le

Dragonnier  Ësînis.  Ta  destiné  commence  ici.  Ta  vie,  ta  mission  est  de changer à tout jamais la face de ce monde.

— Qui êtes-vous ?

Ce furent les seuls mots que je pus prononcer. Je ne comprenais

pas  encore  pourquoi  il  m’était  apparu  mais  je  savais,  avant  qu’il  ne vienne  à  moi,  que  ma  destinée  était  plus  grande  que  celle  de  simple habitant de ce monde. C’est alors qu’il me répondit :

— Je suis le guerrier nommé Terrasseur de Diamant.

Écrits du Journal d’Ësînis le Dragonnier

Livre 37 des Chroniques de l’Ancien Monde (Écrit par Vaêl)

Après avoir lu ces quelques phrases, Sarel sortit le nez de ce livre

avant  de  plonger  son  regard  dans  celui  de  Jeron.  Il  put  y  lire  : «  Tu  as compris ? ».  Le  Dragonnier  acquiesça  d’un  hochement  de  tête  laissant  un sourire encore plus radieux, illuminez le visage de Jeron.

—  Les  Terrasseurs  ont  aidé  Ësînis  à  devenir  un  puissant

dragonnier pour finalement le détruire !

Le sourire de Jeron disparut laissant place à la déception. — Non, tu n ’as pas compris ! Lis les dernières pages !

Sarel tourna les pages du gros livre avant d ’arriver sur la dernière

page.

Le Terrasseur vient de partir. Il m’a fait remarquer que les yeux de

Zéphyr ainsi que les miens ont viré au rouge. Je ne lui accorde que trop peu de confiance à présent. Il me cache des choses quant à ma destiné. Je devais changer la face du monde en sauvant les hommes d’une nouvelle attaque de sorcier, ceci étant fait, je n’ai reçu aucune gloire, et le monde est resté tel qu’il l’était avant. Ainsi, je l’ai décidé, j’ouvrirai les portes de Remina  lorsque  j’aurai  trouvé  les  pouvoirs  nécessaires.  Zéphyr  est d’accord avec moi ; La Race des Hommes ne mérite pas les terres dans lesquelles elle vit. Nous purgerons ce monde de leur indignité. (…) Voilà déjà  huit  ans  que  nous  vivons  en  ermites  avec  Zéphyr,  nous  avons constaté que notre physique changeait. Ma peau est à présent dénuée de couleur et les écailles luisantes de Zéphyr, dorées de mon souvenir, sont à présent noires. Ses yeux sont deux rubis dans une mer d’opale noire. Je pense qu’il n’est plus nécessaire de nous considérer en tant qu’Homme et Dragon,  bien  au-delà  de  cela,  nous  sommes  purifiés  de  la  pensée humaine.  Je  suis  un  Sorcier-Dragonnier  et  Zéphyr  est  à  présent  un Arthan  de  feu.  (…)  Je  ne  sais  pas  comment,  mais  le  Terrasseur  à découvert  que  mes  projets  sont  plus  sombres  que  les  siens  mais  plus efficaces. Il me disait élu de ce monde et ma destinée est de le changer. Je le  changerai  à  jamais,  comme  il  me  l’a  demandé.  Je  respecterai  ses dernières volontés ! J’ai vaincu le Terrasseur de Diamant, j’ai enfin les pouvoirs que je recherchai, ce monde va changer. Il connaîtra le Grand Dragonnier Ësînis…

Ainsi,  Ësînis  partira  en  guerre  contre  son  monde.  L’Ordre  des

Terrasseurs,  apprenant  ceci,  se  ralliera  à  la  cause  des  hommes  et  des Dragons pour vaincre Ësînis…

— J’ai compris ! S’esclaffa Sarel. Alors les prophéties existent !

J’étais  persuadé  qu’il  s’agissait  de  rumeurs  concernant  des  héros.  Qu’il s’agissait  d’une  conception  visant  à  agrandir  leur  gloire.  Et  vous  parliez souvent des Terrasseur, je comprends pourquoi, à présent.

— Leur mission est d ’aider un élu à accomplir la sienne. J’ai fait

de longues recherches sur les Terrasseurs sans pour autant avoir trouvé des réponses à mes questions. Mais tu as croisé le chemin d’un des leurs, cela ne signifie pas rien…

— Vous pensez réellement qu ’il y ait des chances pour que je sois

un élu ?

— Tout est possible, Sarel. Réfléchis et regarde tes origines. Tu es

apparu  en  Ësînis,  personne  ne  sait  comment.  Tu  n  ’as  pas  de  passé,  tu  ne vieillis  pas.  Je  pense  que,  tout  comme  Ësînis,  tu  es  promu  à  une  grande destinée. Mais seul l’avenir nous le dira.

            Sarel  acquiesça  tout  en  se  disant  «  J’espère  ne  pas  finir  comme

Ësînis, moche ! » Jeron frotta sa barbe blanche avant de continuer tout en changeant de sujet.

— Tu voulais me parler d ’un enfant ?

— Oui, je l ’avais presque oublié. Je l’ai croisé à Lipho, un petit

village  près  des  Lignes  Noires.  Son  père  adoptif  m’a  demandé  de l’emmener avec moi ici pour en faire un Dragonnier. Mais il s’avère que ce gosse possède plusieurs éléments magiques. Je l’ai vu maîtriser la magie de la  Terre  et  du  Feu.  De  plus,  les  soldats  d’Ësarià  le  recherchent.  Ils l’appellent, le Fils.

— J ’ai lu toute cette bibliothèque et je suis persuadé de n’avoir

aucun ouvrage parlant d’un enfant aux pouvoirs multiples.

— Qu ’en est-il de la Prophétie du Fils d’Ësarià ? — Ce n ’est pas cela, j’en suis persuadé. Il s’agit d’un conte pour

contrôler  les  pensées  des  habitants  de  Valoak.  Cette  prophétie  est  fictive. Mais qu’en est-il de sa formation ?

— Il est prometteur ! Il fera un grand Dragonnier et est très mûr

pour son âge. Je lui ai dit qu ’il ne fallait pas qu’il utilise ses dons à Val-Far. En revanche, je lui ai promis qu’il deviendrait un Dragonnier.

Jeron esquissa un sourire derrière sa longue barbe blanche. Il avait

pour habitude de jouer des tours à Sarel mais il ne l’avait jamais fait tourner en bourrique aussi longtemps. Aussi décida-t-il de lui avouer la vérité.

—  Sarel,  je  sais  déjà  que  tu  as  voyagé  avec  cet  enfant.  Je  sais

pourquoi  il  est  absolument  nécessaire  de  le  protéger  du  Roi  d’Ësarià. Lorsque cet enfant aura atteint son âge d’homme, il décidera de l’avenir de Valoak. J’ai déjà prévu de faire de cet enfant, un grand Dragonnier.

— Vous saviez ? Gronda Sarel. Qui Est-ce garçon ? Pourquoi est-

il aussi spécial ?

—  Certaines  réponses  ne  méritent  pas  d’être  connues  si  peu  de

temps  après  que  les  questions  se  soient  fondées  dans  un  esprit.  Quant  à l’avenir  de  ce  petit  homme,  je  te  demande  de  m’accorder  ta  confiance, comme je t’ai accordé la mienne, il y a vingt ans.

Le Dragonnier serra les dents, se remémorant cette journée au col

de Carthes. Journée où il avait accepté de garder le secret de son mentor, à jamais.

— Ainsi maître, termina Sarel, je m’en remets à votre jugement.

Je  ne  vous  questionnerai  plus  sur  Guadory,  la  vérité  me  viendra  d’elle-même.

— Ravi de voir que la sagesse se transmet encore.

Sarel salua Jeron avant de se retirer de l ’académie. Une fois les

portes  de  cette  dernière  fermée,  le  Dragonnier  put  admirer  le  calme  avec lequel,  les  habitants  supportaient  l’arrivée  de  la  guerre  à  Val-Far.  Il s’agissait d’une première dans l’histoire. Le silence avait envahi les rues de la capitale, dans laquelle, chaque résident allait et venait, tenant un respect profond pour la paix qui régnait encore pour quelques jours. Comme si le fait de la mettre en avait pu la préserver.

Soudain, le rugissement puissant d ’un dernier souffle de Dragon

se  fit  entendre.  Sarel  aurait  pu  reconnaître  ce  cri  de  douleur  parmi  des milliers. Le cri d’un Dragon qu’il avait côtoyé durant plusieurs années. La peur le saisit alors. Une boule se forma dans sa gorge lui bloquant ainsi la respiration. Son corps chauffa marquant une fièvre désespérante l’envahir. Sa force et l’espoir que ce cri ne soit pas celui auquel il pense le poussa à courir  de  toutes  ses  forces  vers  l’endroit  ou  le  rugissement  se  fut  le  plus clair. Il arriva alors sur la place des Ventes, un marché où les plus grands commerçants de Valoak se rejoignaient. Il put voir devant lui, une foule de monde  attroupé  autour  d’un  cercle  diforme.  Le  Dragonnier  traversa  avec difficulté,  la  masse  de  personnes  versant  leurs  larmes.  Lorsqu’il  arriva  au centre  de  la  foule.  Il  put  voir  un  gigantesque  Dragon  aux  écailles  bleues pousser un souffle glacé. Ses yeux imbibés de sang reflétaient l’arrivée d’un soupir ultime. Une larme naquit dans les yeux de Sarel qui resta immobile, horrifié, à la vue de l’affreuse et tragique scène. Jïdhe et Guadory arrivèrent à  leur  tour  dans  le  cercle  de  tragédie  que  vivait  le  chef  des  Dragonniers Mercenaires.

Lorsque  le  marchand  s’approcha  de  Sarel,  ce  dernier  couru  vers

Part,  son  Dragon,  son  Nirt  de  Glace  qu’il  avait  élevé,  éduqué  et  formé, comme  s’il  s’agissait  d’un  enfant,  d’un  fils.  La  créature  resta  immobile, allongée  sur  le  flanc,  la  tête  posée  sur  le  sol.  De  faibles  rugissements émanaient de la bête qui ne pût plus émettre de cri de douleur malgré cette dernière bien trop présente. La fatigue, les plaies et la pluie bénie de Val-Far brûlant  la  peau  des  Dragons  lui  empêchant  le  moindre  hurlement  de douleur. Le Dragonnier se mit à genoux devant sa créature tout en tenant un regard  triste  et  compatissant.  Si  Sarel  avait  pu  partager  la  douleur  de  sa monture, il aurait englouti cette dernière.

Le  Dragon  reconnut  alors  son  maître  et  lui  adressa  comme  un

sourire. L’attitude d’un homme prêt à accepter sa propre mort, lui souriant tel un ange souriant à sa lumière. Le Dragon souffla alors un jet de brume glacée qui entoura Sarel. La foule entourant la scène recula comprenant que n’importe quel être aurait été glacé par la puissance de ce souffle. Mais le Chef  des  Dragonniers  Mercenaires  ne  sentit  que  la  franche  bise  d’une matinée  hivernale  effleurer  son  visage.  Les  dernières  forces  du  Dragon partirent laissant sa tête se poser au sol doucement. Part avait succombé à ses blessures. Sarel poussa un hurlement de colère et de tristesse avant de prendre dans ses mains, la tête de son défunt ami.

Guadory,  resté  spectateur  de  la  scène,  choqué,  versa,  à  son  tour,

une larme de tristesse compatissante envers Sarel. Jïdhe resta humble et fier devant  le  chagrin  de  la  perte  de  Part.  Lorsqu’il  jeta  son  regard  aux alentours, il put voir un homme en armure étendu sur le sol non loin de Part et de Sarel. Il courut alors en direction de ce dernier. Il s’accroupit devant ce dernier avant de passer son bras derrière sa nuque pour surélever sa tête. L’homme était jeune. Sa chevelure blonde et souple se bloqua entre le bras de Jïdhe et sa propre tête. Le marchand put alors voir quelques gouttes de sang couler depuis sa bouche jusqu’à sa gorge. Il comprit que l’homme était un  Dragonnier  lorsqu’il  dévoila  son  plastron  sur  lequel  était  incrusté  le symbole  des  Dragonniers.  Le  guerrier  murmura  quelques  mots  dans  un dernier souffle d’agonie.

—  Dragonnier…  Arthan…  détruit  Lignes  Noires…  Défenses…

Tuer  les  autres…  Dragonnier.  Dites  à  Sarel  que  j…  Je…  Suis  désolé… Échoué à la mission… Faillit la promesse.

— Reposes toi, Dragonnier ! Lui chuchota Jïdhe. Ne parle pas. — Plan d’Ësarià… Armure… Dragonnier !

Ce furent les derniers mots du Dragonnier avant de sombrer dans

le  sommeil.  La  foule  exprimait  son  indignation  dans  une  moue  triste  et maussade. Quelques uns des marchands pleuraient même, la peine de Sarel devant la perte de sa monture. La pluie, alliée aux lueurs rouges du soleil, et qui  offrait  habituellement  un  paysage  radieux  avait  viré  à  l’air  triste  des temps maudits.

Yegon et Terën arrivèrent sur les lieux de la scène et ne purent que

s’indigner  de  cet  immonde  décès,  ce  «  Dragonnicide  ».  Yegon  avait compris.  Part  avait  voyagé  depuis  les  Lignes  Noires  ayant  pour  seuls bagages, ses plaies aussi nombreuses que ses écailles. Puis, arrivée à Val-Far,  la  pluie  lui  avait  rongé  ses  dernières  forces.  C’était  les  magiciens  de Valoak  qui  avaient  détruit  un  Dragon.  Le  maître  du  conseil  avait  aussi compris que Sarel se rendrait compte de ce fait malgré son chagrin et que ce dernier  se  transformerait  en  colère,  puis  en  haine.  Yegon  comprenait  le Dragonnier, il aurait réagi de la même manière. Mais l’heure n’était pas à la compréhension. Il fit un signe de la tête à Terën lui ordonnant de s’occuper du  Survivant  des  Lignes  Noires.  Le  membre  du  conseil  plaça  sa  main  en direction  du  Dragonnier.  Ce  dernier  se  souleva  tel  un  caillou.  Puis lentement,  le  Dragonnier  s’envola  vers  une  des  tours  de  garde  de  la  cité sous le regard curieux de Guadory.

L’enfant n’avait pas bougé depuis qu’il était arrivé sur la place des

Ventes. Alors, la gorge serrée par l’ambiance triste, il s’avança vers Sarel et s’agenouilla  à  côté  de  lui.  Les  larmes  que  Sarel  laissait  échapper  de  ses yeux,  Guadory  les  reproduisait.  Il  posa  sa  main  sur  la  gueule  de  Part  et ferma les yeux. La tristesse qui coulait des yeux de l’enfant se glaça sans qu’il n’en ait demandé l’action. Il réalisa qu’en suite de maîtriser la magie de la Terre et du Feu, l’enfant pouvait interagir avec l’eau. Cette découverte le surprit, sans pour autant l’étonner. Il garda tout de même son calme avant d’annoncer à Sarel.

— Toi et moi, Sarel. On a perdu beaucoup de choses ces derniers

temps…

Les yeux du Dragonnier se tournèrent vers l’enfant, ainsi que ceux

de tous les témoins de la scène. Et Guadory continua.

—  Mais  tant  que,  chaque  jour,  une  pensée  et  nos  sentiments  se

tournent  vers  les  gens  que  nous  avons  perdus.  Leur  vie  est  éternelle  dans notre cœur.

—  Les  paroles  de  cet  enfant  sont  dignes  des  plus  sages

Dragonniers, lança Terën placé à quelques mètres de Guadory et de Sarel. Qui es-tu, jeune enfant ?

Yegon écarta ses yeux d’océan et comprit. Un enfant, qui côtoyait

Sarel,  avec  qui  il  parlait.  L’enfant,  devant  lui,  était  l’enfant  avec  qui  le Dragonnier  avait  voyagé.  «  Impossible  !  »  pensa-t-il.  «  Les  fantômes  du passé  surgissent  alors  dans  le  crépuscule  !  Parek  avait  raison  de  vouloir l’éliminer. Nous avons bien fait alors d’effacer toutes les preuves et tous les témoignages  de  son  existence.  »  Une  voix  résonna  dans  la  tête  de  Yegon. « Je vous en prie, maître Yegon, ce n’est qu’un enfant, pas une menace ! »

« Parek ! S’étonna le maître du conseil. Je ne compte pas faire de

mal à un enfant. Nous nous occuperons de cet enfant. Mais il ne doit jamais entrer  au  château  de  Valoak  !  Si  quelqu’un  perce  le  secret  de  cet  enfant, nous serons perdus. Je compte sur vous, Parek ! »

C’Est-ce  qu’avoua  Yegon,  mais  sa  réelle  pensée  était  tout  de

même : Il faut que nous tuions ce gosse avant qu’il ne fasse de réels dégâts au  conseil.  Mais  avant,  envers  et  contre  tout,  il  faut  qu’il  se  sépare  de Sarel !

Le membre du conseil répondit à son maître positivement avant de

sortir  de  l’esprit  de  ce  dernier.  Un  voile  de  mystère  enveloppait  l’enfant sans  que  personne  ne  le  sache.  Le  petit  se  leva  et  regarda  Terën  tout  en esquissant un sourire embarrassé. Il comprenait qu’il n’était pas à sa place devant ces personnes qui, selon leurs habits, paraissaient importantes dans Val-Far.

—  Je  me  nomme  Guadory  de  Lipho.  Répondit  l’enfant  tout  en

tenant une posture droite et fière.

—  Le  village  de  Lipho  ?  Que  viens-tu  faire  à  Val-Far  jeune

Guadory ? Questionna Terën.

L’enfant hésitait. Il ne savait quoi répondre à la question. Devait-il

dire  la  vérité,  la  vraie  raison  de  son  arrivé  à  Val-Far,  son  voyage  depuis Lipho et la poursuite avec les soldats d’Ësarià, ou mentir ?

— J’ai voyagé avec Sarel pour devenir un Dragonnier. À  son  tour,  Terën  comprit.  Sa  réaction  fut  bien  plus  ardente  que

celle  de  son  maître  qu’il  ne  prit  pas  la  peine  de  regarder.  Son  regard  se dirigea  vers  trois  Gardiens  du  Conseil.  D’un  hochement  de  tête,  il  leur ordonna  d’entourer  l’enfant.  Discrètement,  les  trois  Gardiens  se  placèrent vers l’enfant pendant que Terën attirait l’attention de ce dernier.

— Vous m’en voyez ravi, jeune homme, répondit-il. Pour ma part,

je suis maître Terën. Un des maîtres du Conseil de Valoak.

— Oh ! Bien moi je ne suis maître que de moi-même ! Rétorqua

l’enfant. Et si vous voulez tout savoir, je trouve que c’est déjà bien assez !

— Une grande Sagesse vous entoure, jeune homme, mais très peu

d’humour.

Guadory se renfrogna tentant de comprendre les paroles de Terën.

Il  ne  pouvait  différencier  ces  dires  entre  le  compliment  et  la  critique. Toujours est-il que le silence et la tragédie avaient laissé place à une foule de  rires  jaunes.  L’enfant  sentit  un  profond  malaise  l’envahir  avant  de rétorquer.

— Je crois bien que j’ai jamais eu envie de faire rire un homme

capable de ne pas regarder ce qui vient de se passer. C’est important ! Hurla Guadory. Un Dragon est mort ! Le Dragon de Sarel et vous vous demandez à savoir qui est qui et ce qu’il fait ! Vous devriez avoir honte !

— Gardiens ! dit alors Terën. Enfermez ce jeune impudent sur le

champ !

Les soldats s’approchèrent de Guadory et l’attrapèrent par les bras

en  le  soulevant  du  sol.  L’enfant  hurla  l’injustice  dans  une  cacophonie  de désaccord  et  sous  le  regard  jubilatoire  de  Yegon.  Sans  l’avoir  touché  ni ordonné, il avait mis l’enfant hors d’état de nuire. Mais ce fut sans compter sur Sarel qui se pressa de se placer devant les Gardiens du Conseil. Dans un hurlement  de  colère,  il  ficha  un  coup  de  poing  au  premier  soldat,  brisa  le bras  du  second.  Le  troisième  recula  de  quelques  pas,  effrayé  et  tomba  au sol. Un silence glaçant s’installa dans la foule jusqu’à ce que le Dragonnier maudit ne le brise.

— Cet enfant est sous ma protection personnelle. Le premier qui

tentera d’intenter à sa vie, ou à son bien-être aura à faire à moi. Et ce peu importe sa fonction ici à Val-Far.

— Sarel ! Cria Terën. Je ne permettrai à personne de se retourner

contre le Conseil ou contre les dirigeants de Valoak.

— Et vous comptez faire quoi pour m’en empêcher ? Vous avez

besoin de moi bien plus que j’ai besoin de vous ! Je ne sauverai pas votre peuple  si  vous  ne  me  faites  pas  grâce  de  tout  ce  que  je  souhaite.  Et  je souhaite  que  cet  enfant  soit  considéré  comme  un  Dragonnier  reconnu  de Valoak. Par ailleurs, il entamera dès demain, sa formation à l’académie. Et je vous mets au défi d’affirmer le contraire !

« C’Est-ce que tu penses Dragonnier ! » se dit alors Yegon. « Si tu

savais la vérité sur cet enfant, sur ce qu’il est vraiment, alors toi-même, tu le tuerais ! »

La tension fut alors à son summum à ce moment de la discussion.

Mais Sarel savait ou irait cette interlocution entre lui-même et les membres du Conseil. Il savait qu’il pouvait posséder tout ce qu’il désirait de par le simple fait qu’il était, comme les membres du Conseil le lui avaient affirmé un  jour  avant,  le  seul  espoir  du  royaume  de  Valoak.  Un  regard  de  haine envahit alors Terën ainsi que le maître du conseil.

Ce dernier fit un geste de la main vers le haut de sorte à donner

son approbation à Sarel et tourna les talons en direction de la tour Inguën. La foule, restée silencieuse, se désagrégea à son tour, petit à petit. Si bien que,  rapidement,  la  place  des  Ventes,  fut  totalement  vidée  du  monde  qui l’avait envahie, ne laissant que Sarel, Jïdhe, Guadory et la dépouille de Part. Sarel regarda l’enfant, qui le remercia, puis Jïdhe, qui ne put dire aucun mot de réconfort. Le Dragonnier tourna le dos à ses amis et s’en alla. Guadory, choqué, demanda à voix bassa, à Jïdhe.

—  Qu’est-ce  que  Sarel  va  faire  pour  son  Dragon  ?  Il  compte

l’enterrer, non ?

—  Surtout  pas,  petit  !  Le  repris  le  marchand  comprenant  la

question de l’enfant. Le plus grand honneur réside dans les obsèques selon toi ? La coutume des Dragons défunts est différente. On ne lui donne aucun objet pour passer de la vie à la mort, on ne le brûle pas, on ne l’enterre pas ! Il doit retourner à la terre, naturellement.

— Naturellement ? Ça veut dire quoi ?

— Si tu restes le temps nécessaire devant le corps du Dragon, tu

comprendras.

S’armant  de  patience,  le  jeune  garçon  s’assit  alors  devant  la

dépouille de Part et le fixa du regard, la tête remplie de question. Pendant ce temps,  Jïdhe  s’en  alla  plus  loin  afin  de  laisser  l’enfant  méditer  sur  les réponses qu’il cherchait. Guadory se retrouva seul, au milieu de la place des Ventes, regardant la dépouille de la créature de Sarel.

« Qu’est-ce qui à bien put m’arriver pour que je me glace comme

ça ? Si sa se trouve, je ne suis pas humain ! Ou je suis celui qui doit détruire Ësînis  !  Je  ne  veux  pas  !  Qui  je  suis  ?  Je  veux  qu’on  réponde  à  mes questions  !  Je  veux  voir  Sarel  !  Je  veux  voir  les  amis  de  Lipho  !  Je  veux redevenir  qui  j’étais.  Je  veux  redevenir  l’orphelin  de  Lipho.  Je  suis Guadory, le petit Guadory ! Je… »

L’enfant arrêta de penser à toutes ces questions qui ne menaient à

rien lorsqu’il vit une aura de lumière s’échapper de Part. Guadory se frotta les yeux et s’approcha de la bête. À ce moment, une fumée bleutée escalada le ciel de la mi-journée et forma la silhouette d’un Dragon. Cette dernière se dirigea,  comme  vivante,  sur  Guadory,  qui  resta  figé,  pétrifié  par  une  peur sans  nom.  La  bête  fumante  ouvrit  la  gueule  et  entra  en  collision  avec l’enfant. Il ferma les yeux et fut pris de sorte de convulsions inexplicables. Ses pieds se décrochèrent du sol et Guadory entra en lévitation, comme pris par  une  transe  puissante  et  inextricable.  Dénué  de  tout  pouvoir  sur  son esprit, il fut victime de vision de la vie de Part.

L’éclosion,  la  présentation  à  Sarel,  le  premier  envol  depuis

Isguardià.  La  sensation  d’être  vénéré,  puissant  et  grand  transportant Guadory  au-delà  de  tout  ce  que  les  êtres  humains  pouvaient  ressentir  : l’émotion  qu’un  Dragon  peut  ressentir.  Le  pouvoir  indéfinissable  d’une puissance  glorieuse  millénaire.  Cette  sensation,  Guadory  la  perçut  comme un sentiment de bien être que même les plus grands n’auraient pu décrire. Il ne faisait qu’un avec le spectre de Part.

Au bout de quelques secondes, l’esprit du Dragon lâcha le corps

de Guadory qui s’accroupit au sol, comme se remettant de ses « émotions ». Revenant à lui, il put voir l’aura de lumière qui entourait Part, s’intensifier et  disparaître  avec  la  dépouille  du  Dragon.  La  place  était  à  présent, entièrement  vide,  dénuée  de  toute  vie,  mise  à  part  le  jeune  enfant,  encore abasourdi et perplexe.

Il analysa la situation tout en essayant de rester calme. Mais son

cœur  battait  si  fort,  qu’il  pouvait  l’entendre  dans  ses  oreilles  et  les  sentir dans ses tempes. Sa respiration se faisait de plus en plus rapide et grande. Bientôt, des picotements se firent sentir dans ses joues et dans le bout de ses mains. Il perdit son équilibre, s’écroula au sol, et perdit connaissance.

Jïdhe  entama  alors  sa  marche  vers  l’enfant  esquissant  alors  un

sourire  victorieux,  comme  si  cette  scène  n’était  que  le  résultat  d’un  plan machiavélique engendré par sa propre personne. Comme si la mort de Part, la  venue  de  Guadory,  la  rencontre  entre  l’enfant  et  le  Dragonnier  maudit étaient les effets d’un plan bien pensé.

Lorsqu’il  arriva  à  proximité  de  l’enfant,  deux  hommes  se

placèrent derrière le marchand. D’un simple hochement de tête, il donna ses ordres.  Les  deux  hommes,  vêtus  tout  deux  d’une  aube  blanchâtre soulevèrent  Guadory  et  l’emmenèrent  au  travers  des  ruelles  les  plus désertes de Val-Far.

Quand  ces  deux  personnages  arrivèrent  non  loin  d’une  des  rues

adjacentes à la Tour Inguën, un troisième homme vêtu d’une aube blanche, lui  aussi,  leur  ordonna  de  poser  l’enfant  à  terre.  Les  deux  agresseurs s’exécutèrent sans la moindre contradiction. Enfin, le troisième ravisseur fit disposer  des  services  des  deux  premiers.  Ainsi,  il  se  retrouva  seul,  avec Guadory inconscient, à ses pieds. Lentement, l’homme s’agenouilla près de l’enfant et montra son sourire le plus amical.

—  Voilà,  Guadory  de  Lipho.  Enfin,  nous  nous  trouvons.  Il  est

temps que ton histoire commence…

Durant  ce  temps,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  un  jeune

homme nommé récemment chef de la garde de Val-Far arrivait sur la place des Ventes. Il scruta les environs, et put voir Jïdhe, assis devant un cercle noir tracé au sol.

Lorsqu’il s’approcha, il comprit alors que cette trace noire était en

réalité,  la  Trace  de  Mort.  Lorsqu’une  âme  de  Dragon  disparaissait,  son corps se consumait de l’intérieur jusqu’à ne laisser qu’une trace de brûlure indélébile  à  l’endroit  de  la  dépouille.  Comme  si  la  créature  était  à  jamais imprégnée dans le monde où il vit le jour.

Den  s’approcha  lentement  de  son  ancien  maître  et  posa

délicatement sa main sur son épaule.

—  Alors  c’est  ici  ?  Commença  le  jeune  chef  de  la  garde  royale,

tout en scrutant la Trace de Mort.

— Oui, Den ! Répondit le marchand. Le Dragon de Sarel a rendu

son dernier souffle à cet endroit.

—  Quelle  tristesse  de  revoir  en  ces  temps  civilisés,  que  les

Dragons soient toujours victimes des guerres entre les hommes.

—  Les  Dragons  servent  les  Dragonniers  tout  en  ayant

connaissance  des  risques  encourus.  Tout  comme  les  soldats  qui  défendent fièrement et honorablement le royaume. Part était fier d’offrir sa vie pour Sarel, tout comme tu dois être honoré de donner ta vie pour le Roi

—  Alors  ce  Dragon  est  mort  pour  l’honneur.  À  nous  de  faire  en

sorte qu’il soit mort pour la paix.

Ces  mots  redonnèrent  courage  à  Jïdhe.  Il  avait  fait  en  sorte  que

l’enfant soit placé entre de bonnes mains pour qu’à son tour, il puisse faire en  sorte  que  les  hommes,  morts  au  combat,  le  soient  pour  la  paix,  et  non pour l’honneur.

À quelques centaines de mètres de là, le Dragonnier Maudit errait

dans une des nombreuses ruelles qui sertissaient la capitale. Son regard se plongeait dans les souvenirs qu’il avait passé en compagnie de sa créature perdue. S’il avait su, il aurait fait ce voyage avec Part et de cette manière, le Dragon serait encore en vie.

Les  soleils  entamant  leur  marche  vers  le  crépuscule  Valfariens

pendant  que  des  évènements  cruciaux  se  déroulaient  dans  la  capitale.  La jeune  Yanisa,  fille  de  Parek,  le  membre  honorable  du  conseil  de  Valoak, atteignait  la  ruelle  ou  se  trouvait  Sarel.  Cette  dernière  réussit  à  arrêter  le Dragonnier dans sa marche pensive malgré de multiples tentatives.

— Sarel ! J’ai appris pour Part. Je suis désolée. — Tu es déjà au courant ?

— Écoute, mon frère. Je vais tenter d’appuyer la demande auprès

du conseil pour qu’il t’offre une nouvelle monture. J’ai de la pression sur notre  père,  il  ne  pourra  que  tenter  de  t’aider.  Quant  à  la  caste,  je  ne  peux t’aider mais si je peux faire quoi que ce soit, dis-le-moi.

— La Caste ? Reprit Sarel, de quoi tu parles ?

— Quoi ?! S’exclama la jeune femme. Tu n’es pas au courant.

En  effet,  Sarel  ne  savait  pas.  Au  moment  où  il  apprit  la  mort  de

Part, le monde s’était arrêté de tourner. Si préoccupé par la perte tragique de sa  créature,  il  n’avait  pas  entendu,  ni  vu  qu’un  rescapé  était  des  Lignes Noires.  Ni  même  que  la  Caste  des  Mercenaires  Dragonnier  avait  été anéantie par les forces d’Ësarià.

— La caste des Mercenaires a été détruite ! Je suis désolée, Sarel.

Un silence monotone envahit alors le Dragonnier Maudit. Il serra

les  poings  alors  que  son  regard  se  ternit.  Ses  yeux  noircis  de  haine  le laissèrent prononcer les mots suivants :

— Je jure, ma sœur, je te jure que le ou les responsables de ces atrocités,

de cette abomination, payeront par ma lame et par ma colère.
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Chapitre VIII

Un maître dans l’ombre

 

Les soleils avaient percé la masse nuageuse qui s’était approprié le

ciel dans cet après midi. Mais une tache gâchait le paysage radieux du pied de Val-Norên. Une armée s’était faufilée au travers des nombreuses forêts qui  longeaient  l’Ëres  jusqu’à  arriver  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle Perth s’était arrêté afin de demander son chemin à Sarel.

L’armée  que  Perth  avait  réussi  à  embarquer  depuis  la  forêt

d’émeraude avait parcouru tout le chemin depuis l’entrée de la forêt où elle avait établi un campement. Pour voyager, Perth avait ordonné à son Arthan de  retourner  à  Oren-Telith  afin  de  ne  pas  se  faire  remarquer.  Arrivée  à Nares, l’armée se divisa et Perth prit le commandement d’un petit groupe d’homme  afin  de  s’infiltrer  dans  la  ville  marchande  pour  y  subtiliser quelques provisions (suffisamment pour nourrir cinq cents hommes).

Le Dragonnier aux cheveux platine s’approcha d’un des gardiens

de la porte de Nares. Ce dernier lui barra le chemin avant de lui adresser un sourire courtois laissant profiter de la vue de la moisissure de sa dentition. Sur un ton amical mais ferme, le garde de porte annonça :

— Halte-là voyageur ! Les temps sont difficiles depuis qu’Ësarià a

attaqué Val-Far. Les tours et les gardes ont été renforcés.

—  Que  voulez-vous  que  j’y  fasse  !  Répondit  Perth  sur  un  ton

méprisant.

—  Et  bien,  l’armée  étant  mobilisée  pour  défendre  le  royaume,  il

faut tout de même la payer et la taxe d’entrée à Nares. C’est un des fonds requis pour payer le tribut de cette armée.

— J’en suis persuadé. Mais je suis membre de l’armée de Valoak.

Ainsi, il est inutile de payer une taxe qui me reviendra.

Perth tenta alors de passer aux côtés du gardien de Nares quand ce

dernier lui barra de nouveau le passage, à lui et à ses hommes. Les soldats qui accompagnaient le Dragonnier dégainèrent leurs armes jusqu’à ce que Perth leur ordonne de ne pas ouvrir les hostilités. Enfin, il posa à nouveau son regard sur le garde avant qu’il ne se justifie.

— Quand bien même vous seriez le maître du conseil de Valoak,

vous paieriez la taxe de deux cent pièces d’or.

—  Je  vais  me  montrer  d’une  extrême  magnanimité  et  ne  pas

prendre en compte votre insolence. Alors, laissez-moi passer.

— Personne ne passe si personne ne paye, renchérit le gardien.

            Un  des  soldats  accompagnant  Perth  lui  proposa  de  raser  la  ville

avant de voler tout ce qui pouvait être emporté. Le Dragonnier refusa avant de  sortir  de  ses  affaires,  une  petite  sphère  lumineuse.  Il  ferma  les  yeux  et prononça : Hana Énoré Ratamémrn !

Un  ombre  s’installa  alors  sur  la  ville  et  un  brouillard  enveloppa

cette dernière. La peur s’installa tandis qu’une odeur putride prit place dans la cité marchande. Une armée de soldats d’ombre apparut alors dans chaque rue  et  dans  toutes  les  places.  Tenant  une  expression  de  désolation,  Perth s’adressa au gardien.

— Ne vous plaignez pas et réjouissez-vous de votre mort. Je vous

ai  prévenu  et  pour  deux  cents  malheureuses  pièces  d’or,  vous  venez  de condamner toute la cité.

À  la  fin  de  ces  mots,  un  des  soldats  d’ombre  vint  anéantir  la

totalité  des  gardiens.  Les  yeux  rougeoyants  de  Perth  laissèrent  couler  une larme  de  tristesse  avant  de  se  retourner  et  de  s’adresser  à  ses  propres soldats.

— Pillez cette ville. Prenez tout ce qui peut se prendre sans effort,

et  laisser  vivre  les  villageois.  Nous  contournerons  Val-Norên  et  serons  à Val-Far dans deux jours. Nous n’aurons qu’à tenir un siège et trouver le roi. Ensuite, nous tenterons de trouver la seconde sphère d’Ësînis.

— Général Perth ! Demanda un des commandants. Devrons-nous

faire  face  à  des  Dragons  comme  aux  Lignes  Noires  ?  C’est  que  ces créatures  sont  puissantes  et  nous  n’arrivions  pas  à  atteindre  dix  d’entre elles. Alors une centaine serait catastrophique.

—  Vous  avez  raison,  il  va  nous  falloir  trouver  une  stratégie  plus

poussée.

Pendant que Perth et son commandant réfléchissaient au meilleur

moyen  d’envahir  Val-Far  tout  en  limitant  les  pertes  d’unités.  Les  soldats avaient investi Nares et emportaient avec eux tout ce qui pouvait se prendre. Ils entraient dans les maisons et ressortaient les bras chargés de pièces d’or et  d’habits  en  tous  genres.  Un  des  soldats  avait  même  emporté  plusieurs robes  de  bourgeoise.  Alors  qu’un  autre  avait  emporté  avec  lui,  un  objet d’une bien plus grande valeur : le plastron de cuir d’un ancien Dragonnier.

Les  cadavres  jalonnaient  le  chemin  qui  traversait  Nares.

L’hécatombe  avait  installé  un  silence  maléfique  rongeant  le  cœur  du Général.  L’odeur  de  la  putréfaction  prenait  les  soldats,  les  envoûtait  et  en faisait  déglutir  quelques  uns.  Les  ombres  que  Perth  avait  invoquées disparurent soudainement et le calme s’installa à nouveau. Enfin, le général leva la main annonçant son idée.

—  Les  soldats  d’Ësarià  sont  réputés  pour  venir  par  le  front  et

détruire  tout  ce  sur  quoi  ils  passent.  Ainsi,  nous  allons  changer.  Dans  un premier temps, nous allons faire rentrer un petit groupe d’hommes, puis un autre et ainsi de suite. Vous et moi, commandant, rentrerons en dernier. Et durant la nuit, nous détruirons tout. Nous mettrons Val-Far à sang.

Si  Perth  avait  eu  à  décrire  ses  pensées  ce  jour-là,  il  n’aurait  pu

prononcer  que  deux  mots  :  Joie  et  Tristesse.  Joie  car  enfin  depuis  des années, il approchait du but. Il allait enfin pouvoir accomplir sa destiné et se défaire  de  ce  qui  le  retenait  lié  à  son  ennemi.  Enfin  il  allait  pouvoir ressusciter  Vaêl,  comme  son  maître  lui  avait  promis  ;  grâce  aux  sphères d’Ësînis. Mais à quel prix ? Et c’est là que la tristesse prenait place dans le cœur de Perth. Il avait une mission dans laquelle il avait à tuer et détruire, tout ce qu’il détestait. Mais il le fallait.

Le commandant acquiesça le plan de son général dans un silence

respectueux. Alors que, pendant ce temps, Sarel et Yanisa avaient rejoint la demeure de Parek. Lorsque la jeune femme entra, dans le hall d’entré, elle fut accueillie par Aîlar, le servant. Ce dernier la débarrassa de sa veste sans quitter Sarel des yeux. Son respect pour le dragonnier était sans égal.

Ce dernier venait de se souvenir que le matin même, il avait offert

une  bourse  entière  à  un  des  serviteurs  de  son  père  adoptif.  Cet  élan  de gentillesse  était  rare  chez  Sarel,  et  il  n’était  pas  fier  d’être  amical.  Il préférait  son  image  de  misanthrope  antipathique  qui  le  caractérisait.  Mais en ce jour, ce fut une grande tristesse qui l’animait. Il n’arrivait pas à penser à  autre  chose  que  Part  et  sa  caste  de  mercenaires  décimée,  témoin  d’un temps glorieux, mais terminé.

Les  deux  personnages  s’installèrent  dans  la  salle  de  séjour

attendant  patiemment  que  le  serviteur  leur  propose  un  rafraîchissement. Aîlar entra à son tour dans la salle.

—  Puis-je  vous  proposer  un  thé  Lisanois  ou  autre  décoction

délectable de notre maison ?

Sarel  opta  pour  un  thé  tandis  que  Yanisa  demanda  un  Cufith,  un

café au lait mélangeant les arômes amers, sucrés âpres, grâce à un mélange de plantes en tout genre. La jeune femme invita le serviteur à se joindre à eux après les avoir servis. Aîlar sortit alors de la pièce laissant le dragonnier et  la  magicienne  seuls.  Elle  sortit  d’une  boite  blanche,  quatre  feuilles  de tabac rouge séchées et invita Sarel à s’asseoir sur un des sept fauteuils du séjour.

La  salle  était  gigantesque  et  offrait  une  structure  qui  n’était  pas

sans  rappeler  la  salle  du  conseil  en  haut  de  la  tour  Inguën.  Quatre  piliers ornaient l’intérieur de la salle dont les murs tenaient un revêtement tout de marbre. Quelques torches fixées aux murs éclairaient la pièce et au milieu de  cette  dernière  était  installée  une  table  basse  en  bois  de  chêne.  Yanisa fixait sans tourner de l’œil, Sarel, l’épiant jusque dans ses pensés.

— Ça va aller ?

— Oui, Répondit froidement Sarel.

— Tu veux en parler ?

— Non, continua-t-il, toujours aussi froid.

—  Je  sais  que  Part  représentait  beaucoup  pour  toi.  Je  sais  aussi

que les Mercenaires étaient aussi ta fierté. Si je peux faire quoi que ce soit, dis-le-moi.

— J’aurais dû prendre Part avec moi, j’aurais dû rester aux Lignes

Noires pour faire mon travail ! S’emporta alors le Dragonnier. Au lieu de ça, je me suis enfui du champ de bataille, sans mon Dragon pour m’enticher d’un gosse à qui j’ai promis de faire devenir un Dragonnier.

— L’enfant ? Alors c’était vrai ! On m’avait dit que tu étais venu

avec un enfant, mais je pensais que tu détestais ça.

—  Il  faut  croire  qu’il  n’y  a  que  les  abrutis  qui  ne  changent  pas

d’avis.

Yanisa  gloussa  alors  qu’Aîlar  entra  dans  la  pièce,  les  mains

dépourvues de plateau rempli de gâteau et de boisson. Sarel se questionna quant  à  la  présence  du  serviteur  aux  mains  vides.  Yanisa  dévisagea  ce dernier d’un regard interrogateur tandis qu’il leur annonça :

—  Maître  et  maîtresse,  je  vous  annonce  la  venue  du  marchand

Jïdhe et du chef des soldats du château, Den. Dois-je les faire entrer ?

Yanisa  acquiesça  d’un  hochement  de  tête.  Elle  ne  s’inquiétait

guère de savoir qui arrivait. Le fait qu’Aîlar ait annoncé la venue de Den, son compagnon, ici même, dans la maison de l’homme qui le refusait à sa fille,  n’avait  même  pas  attiré  son  attention.  À  ce  moment  là,  Yanisa  était intriguée par autre chose.

—  Dis-moi,  Sarel  ?  Entama  la  jolie  brune,  le  regard  intéressé.

Pourquoi  tu  t’es  entiché  d’un  petit  garçon  ?  Ça  ne  te  ressemble  pas  !  À moins qu’il ait un tout autre intérêt pour toi.

—  En  réalité,  répondit  le  Dragonnier.  Je  l’ai  trouvé  sur  la  route

d’un  petit  village  au  sud  d’Ëres-Mékhin.  Il  était  poursuivi  par  les  soldats d’Ësarià qui avaient réussi à franchir la frontière.

—  Pourquoi  des  soldats  s’intéresseraient  à  un  gamin  ?

S’interrogea-t-elle, ça n’a pas vraiment de sens !

— C’est justement ce qui m’a intrigué. Alors j’ai suivi les soldats

jusqu’au village qu’ils étaient sur le point de mettre à feu et à sang. Après les  avoir  mis  en  déroute,  le  chef  du  village  m’a  demandé  de  prendre Guadory avec moi et d’en faire un Dragonnier.

— Et comme tu adores les enfants et l’autorité en tout point, tu as

accepté, c’est aussi simple !

—  Pas  vraiment,  sourit  Sarel,  comprenant  le  ton  Ironique  de  sa

sœur adoptive. Je me suis dit que s’il était important pour Ësarià, il devait être important pour Valoak. Et ce gamin avait quelque chose de spécial.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

—  Au  fil  de  notre  voyage  jusqu’ici,  il  m’a  montré  qu’il  était

capable de faire appel à la magie. À son âge, c’était déjà un exploit !

— Un très jeune mage, effectivement, il pourrait nous servir ! — J’ai aussi découvert que, contrairement à tous, il n’est pas l’être

d’une seule magie.

—  Tu  veux  dire  qu’il  peut  toutes  les  utiliser  !  S’enquit  Yanisa,

surprise.

—  Toutes,  je  ne  sais  pas,  rassura  Sarel.  Mais  il  m’a  prouvé  son

affinité avec la terre et le feu.

Yanisa  s’apprêtait  à  questionner  Sarel  davantage  jusqu’à  ce

qu’Aîlar ne fasse rentrer le marchand et le chef de la garde royale. Den posa un regard amical à Sarel puis dévora sa bien aimée des yeux. Cette dernière lui rendit discrètement son regard avant de se lever pour saluer Jïdhe.

Le  marchand  salua  à  son  tour  la  jeune  femme  puis  s’adressa  à

Sarel.

— Je suis désolé pour Part, mon ami

— Merci, Jïdhe, mais ce qui est fait, est fait. Maintenant, il ne me

reste plus qu’à faire payer Ësarià pour ça.

— Je me doute bien que ta détermination est grande, Sarel, reprit

Jïdhe. Mais il faut que je te parle de quelque chose d’autre.

— Et bien je t’écoute !

Le  marchand  prit  Sarel  par  le  bras  et  l’emmena  dans  une  autre

pièce  de  la  demeure.  Il  ferma  la  porte  laissant  Den  et  Yanisa  seul  dans  la salle de séjour. Jïdhe était souriant, confiant, de par la bonne nouvelle qu’il avait à annoncer à son ami.

— Il faut que je te parle de Guadory.

— Tu fais bien de m’en parler mon ami, ou est-il ? —  C’est  un  peu  compliqué.  Il  faut  avant  tout  que  je  te  dise  une

bonne nouvelle.

— Je t’écoute ! S’enquit Sarel, ne supportant pas le suspens que

plaçait Jïdhe dans la conversation.

— Guadory a reçu la bénédiction des Dragons ! —  Guadory  !  S’étonna  Sarel,  notre  petit  Guadory,  il  a  reçu  le

pouvoir des Dragons, leur bénédiction.

— Oui. Répondit sèchement Jïdhe.

— On va pouvoir en faire un Grand Dragonnier ! Il faut aller le

voir ! Où est-il ?

—  Je  lui  ai  organisé  une  petite  rencontre  avec  un  très  bon  ami.

Sourit le marchand d’un regard machiavélique.

 

Pendant ce temps, un jeune garçon d’une dizaine d’années ouvrait

les  yeux.  Sa  première  pensée  se  tourna  vers  les  évènements  passés.  Ces sensations  que  le  spectre  de  Part  lui  avait  procurées,  ces  émotions  si intenses  et  si  différentes  de  tout  ce  qu’il  avait  pu  ressentir  auparavant. Combien  de  temps  était-il  resté  inconscient,  il  n’aurait  pu  le  dire.  Tout comme  il  n’aurait  pas  pu  dire  où  il  se  trouvait.  Il  scruta  les  alentours, cherchant quelqu’un ou quelque chose de familier, mais il était seul, face à une  grande  pièce  sombre  et  humide.  Tout  portait  à  croire  que  cette  pièce était un cachot ou tout autre sorte de salle sinistre insufflant le désespoir et l’envie suicidaire à ses occupants.

Les murs devaient être blancs à l’origine de leur construction, puis

salis par le temps et les nombreux passages de multiples prisonniers. C’Est-ce  que  put  conclure  Guadory  lorsqu’il  poussa  un  petit  bloc  de  pierre derrière  lequel  se  trouvait  une  partie  du  mur.  De  nombreuses  traces  de griffures ornaient le sol. L’humidité alliée à la chaleur de la pièce soulevait une  odeur  pestilentielle.  Le  jeune  garçon  arriva  même  à  se  demander  ou pouvait se trouver le cadavre qui offrait cette odeur de mort. Étrangement, il n’était pas effrayé par la solitude et par l’atmosphère morbide régnante dans la pièce. Il ne se sentait pas vraiment seul. Comme si une présence l’épiait dans  l’obscurité.  Une  présence  dont  il  pouvait  presque  percevoir  les pensées, les respirations, sans en distinguer la forme.

L’enfant chercha la porte de sortie durant quelques secondes avant

de s’arrêter, étonné par le fait qu’il n’y en ait pas. « Comment j’ai pu atterrir ici, s’il n’y a pas de porte ? Mais surtout, comment sortir ? » Lorsqu’il eut pensé  cela,  quatre  torches,  aux  quatre  coins  de  la  pièce,  s’allumèrent simultanément. Sans être étonné, il ne les regarda que brièvement avant de mieux  distinguer  les  alentours.  Soudainement,  la  pièce  paraissait  plus chaleureuse, plus accueillante. Et malgré l’odeur de mort, Guadory se sentit moins  oppressé.  Il  scruta  mieux  les  murs  et  chercha  cette  présence  qui l’épiait. Il la sentait, dans son cou, devant lui, à ses pieds, de chaque côté de son être, derrière lui.

Dans un mouvement vif, Guadory dégaina son Terrasseur, puis se

retourna. Il regarda partout autour de lui, sentant les respirations lentes de cette  chose  qui  le  regardait  depuis  l’obscurité.  Il  arrivait  presque  à  sentir, juste devant lui, l’air que projetait la bête sur son nez. Rapidement, il fendit l’air  devant  lui,  tentant  vainement  de  chassser  cette  étrange  créature invisible et hostile qui laissa entendre un grognement moqueur.

— Qui est là ! Demanda l’enfant inquiet.

« Il était temps que tu te poses la question, petit être. »

Le sang de Guadory ne fit qu’un tour dans son corps, lui laissant

ressentir ce bouillonnement progressif qui s’emparait de son corps pour lui brûler  le  cœur.  Ses  mains  tremblèrent  tandis  qu’il  tentait  de  découvrir  la provenance de cette voix qui semblait sortir du néant. Après quelques demi-tours sur lui-même, il se figea.

— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

« Voilà des questions qui ne sont pas sans intérêt, jeune enfant. Je

ne suis pas ton ennemi, sois sans crainte. »

— Vous n’êtes pas mon ennemi, se rassura restant sur ses gardes

Guadory. La belle affaire. Ça ne me dit pas qui vous êtes. Ni ce que vous voulez. Ni ou nous sommes.

«  La  véritable  question  n’est  pas  qui  suis-je.  Mais  que  suis-je  ?

Toi  et  moi,  jeune  enfant,  sommes  voués  à  partager  notre  vie  pour l’éternité. »

— C’est-à-dire  ?  Je  ne  comprends  pas.  Vous  êtes  quoi  ?  Et  vous

êtes où ?

«  Mon  nom  est  Part,  jeune  Guadory.  Mon  âme  à  rencontrer  la

tienne il y a quelques heures dans les rues de Val-Far. »

— Vous êtes la chose qui m’est rentrée dedans ! « Exact, jeune Guadory. Je suis le spectre de l’ancien Dragon de

Sarel. Je suis mort, et je me suis introduit dans ton corps pour continuer à subsister.

— Quoi ? Tu es le Dragon de Sarel ! J’ai un Dragon en moi ! «  En  quelque  sorte  Guadory.  Je  ne  suis  plus  qu’une  âme.  Une

énergie  et  un  savoir  que  tu  pourras  utiliser.  Nous  vivons  des  temps  de Guerre.  Et  en  ces  temps,  nous  nous  devons  de  trouver  des  solutions  pour sauver le plus de monde possible. Et ma contribution consiste à te rendre plus puissant qu’aucun autre homme avant toi.

— Me rendre puissant ? Pourquoi moi ? Pourquoi pas Sarel ? « Sarel est un être spécial, comme toi ! Vous êtes voués à faire de

Grandes  choses.  Mais  il  serait  pour  l’instant  trop  dangereux  de  donner autant  de  pouvoir  à  Sarel.  Tant  que  personne  ne  sait  qui  il  est véritablement.

— Tu le sais toi ?

La voix ne répondit plus. Part avait décidé de ne plus parler pour

le  moment.  Malgré  les  incitations  de  Guadory.  Qui  demanda  à  plusieurs reprises à part de lui répondre, de lui dire ou ils se trouvaient. Rien n’y fit. L’enfant sentait toujours la présence de ce spectre, mais ne réussissait plus à lui parler. Pour sortir, il allait devoir se débrouiller par lui-même. Trouver la solution.  Il  scruta  alors  autour  de  lui.  Tout  en  gardant  son  calme,  il s’approcha des murs et examina les pierres, une à une. Il devait y avoir une solution pour sortir de cette pièce sans porte.

Un  des  murs  de  la  pièce  se  déplaça  sous  son  regard.  La  lumière

pénétrante du jour lui brûla les yeux. Trois hommes vêtus d’une armure de Dragonnier se placèrent devant l’enfant. D’un regard peu menaçant, ils lui adressèrent chacun un sourire avant de s’écarter afin de laisser place à un autre Dragonnier, plus vieux.

Sa barbe pendait par-dessus ses vêtements de maître Dragonnier.

Lentement,  il  s’approcha  de  Guadory  et  s’arrêta  à  un  mètre  de  lui.  Il s’inclina  plaçant  sa  main  droite  devant  son  visage  puis  se  redressa lentement.

— Je suis heureux de te rencontrer, Guadory de Lipho. Je suppose

que tu dois te poser beaucoup de questions quant aux raisons de ta présence ici.  Je  veux  que  tu  saches  qu’ici,  malgré  les  apparences,  tu  es  mon  hôte, mon  invité.  Tu  dois  penser  qu’il  s’agit  de  drôle  de  manière  de  traiter  des invités, mais ta présence requiert le plus de discrétion possible. Avant tout, il faut que tu comprennes que nous ne te voulons aucun mal.

—  Je  pense  avoir  compris  ce  que  vous  me  dites.  Mais  j’ai  une

question. C’est qui « vous » ?

Le sourire du vieil homme s’intensifia. Il prit l’enfant par la main

et  l’emmena  au  travers  d’un  enchevêtrement  de  corridors  qui  les  mena  à une  grande  salle,  montée  à  plusieurs  étages  de  hauteur,  offrant  une  vue radieuse sur tout un territoire de verdure en plein milieu de Val-Far.

—  Qui  nous  sommes  ?  Jeune  Guadory,  Nous  sommes  les

Dragonniers de Valoak.

La  surprise  de  Guadory  fut  telle  qu’il  resta  bouche  bée  devant

cette  étrange  révélation.  Comment  s’était-il  retrouvé  en  plein  milieu  de l’académie ? Pour quelle raison avait-il atterri dans cet endroit ? L’envie de poser la question au vieil homme lui chatouilla l’esprit. Mais il se renfrogna et écouta ce que ce dernier ne reprenne.

—  Sois  sans  crainte,  jeune  Guadory  de  Lipho.  Je  ferai  mon

possible pour te former en tant que Dragonnier de Valoak.

— Comment je suis arrivé ici ? Et pourquoi ?

— Disons simplement que nous avons un ami commun. — Vous ne voulez pas dire de qui il s’agit, c’est ça ? — Je te répondrais simplement qu’il ne s’agit pas de Sarel. —  Je  vois  que  vous  n’avez  pas  répondu  à  ma  question  :

Pourquoi ?

— Tu es trop jeune pour comprendre. Pour toute admission ici, il

faut  passer  devant  le  conseil  de  Valoak  et  devant  le  conseil  des  maîtres d’académie. Tout ce casse tête aurait reculé ta formation de dix ans. C’est pourquoi, lorsqu’un enfant naît ici, à Valoak, il est inscrit dès sa naissance pour devenir un Dragonnier et dix ans plus tard, à l’âge de semi-maturité, il entre dans l’académie. Mais dans ton cas, il est trop tard pour envisage une attente de dix ans. Cela signifierait que tu deviendrais un vrai Dragonnier à l’âge de quarante ans. Et c’est un trop vieil âge.

— Alors, si je comprends bien, il ne faut pas que le conseil ni les

maîtres  de  l’académie  ne  savent  que  je  suis  ici.  C’est  dommage,  j’aurais aimé rencontrer le maître de Sarel

— Tu le rencontreras un jour, mais pour l’heure tu dois retourner à

Val-Far. Nous nous arrangerons pour te trouver un logis. Le chevalier y a déjà songé, tu en parleras avec lui.

— Le Chevalier ? Quel Chevalier ?

— Il y a une entrée secrète dans Val-Far qui te permettra d’aller et

venir à l’académie sans que personne ne t’y voie, reprit le vieil homme sans avoir écouté la question de Guadory. Dès demain soir, tu commenceras ta formation. Reviens me voir à cette entrée demain soir.

— Comme vous voulez. Comment je dois vous appeler ? Le vieil homme fronça les sourcils avant de prendre une profonde

inspiration.  Il  décrocha  un  sourire  nostalgique  tout  en  pensant  :  «  Il  est vraiment  comme  Sarel  !  La  même  perspicacité  et  j’espère,  une  meilleure assiduité. Comment m’appeler ? Moi ? »

—  Appelle-moi,  Mérorkh.  Gardes  !  Escortez  le  jeune  Guadory

jusqu’à Sarel !

Le vieil homme s’agenouilla devant Guadory et lui rassembla les

mains  dans  les  siennes  tout  en  plaçant  discrètement  un  anneau  serti  de quatre pierres précieuses ; un rubis, une émeraude, un saphir et une topaze. Il regarda l’enfant d’un œil amical et lui adressa un large sourire avant de reprendre sa dernière phrase.

—  Si  tu  as  le  moindre  problème,  si  tu  te  sens  en  danger,  jeune

Guadory. Appelle Mérorkh et son esprit te guidera, dans les pires situations que  tu  puisses  connaître.  Tu  sauras  prononcer  les  mots  qui  suffisent  à implorer sa présence.

Le  jeune  garçon  remercia  le  vieil  homme  avant  de  se  faire

reconduire  vers  la  sortis  par  les  trois  gardes  qui  entouraient  leur  chef.  Au travers  de  longs  corridors,  la  lumière  se  faisait  de  plus  en  plus  intense  et agréable.  Après  avoir  pris  quelques  chemins  incroyablement  difficiles  à mémoriser. Alors qu’ils marchaient, un des gardes du vieil homme parla à Guadory.

—  Ces  tunnels  et  corridors  sont  un  labyrinthe.  Il  fut  créé  pour

passer la première épreuve des Dragonniers mais aujourd’hui, ce n’est rien de  plus  qu’un  souvenir  d’ancien  Dragonnier  comme  le  maître  Jeron. Maintenant, l’épreuve se fait en un long voyage jusqu’à Isguardià.

— Sarel a fait laquelle ?

Le garde ne répondit que par un sourire tout en frottant ses mains

humides. La suite de tunnels se suivit jusqu’à un nouveau. Cette fois-ci, ce dernier était beaucoup plus étroit et seule une personne ne pouvait passer à la  fois.  Enfin,  la  lumière  de  la  fin  de  la  journée  se  fit  voir  au  bout  de  ce même tunnel. Le garde s’adressa à Guadory.

—  Mémorise  bien  l’endroit  ou  tu  vas  te  trouver  en  sortant  d’ici,

car  il  faudra  que  tu  reviennes  tout  seul.  Nous  allons  te  raccompagner discrètement jusqu’à Sarel, mais il faudra que tu reviennes par tes propres moyens.

— Et si je ne reviens pas ?

— Tu reviendras, parce que tu souhaites devenir un Dragonnier et

que,  sans  nous,  tu  ne  peux  en  devenir  un.  Ne  parle  pas  à  Sarel  de  notre petite rencontre avec J… Avec Mérorkh. Cela pourrait devenir nocif pour lui et sans sa présence, l’académie des Dragonniers est fichue. En sortant de ces  tunnels,  tu  dois  nous  suivre  discrètement  et  ne  pas  nous  parler,  tu comprends Guadory ?

— Oui

Avant de sortir du tunnel, l’homme offrit à l’enfant, une poignée

de  main  chaleureuse  et  amicale.  Guadory  se  sentait  comme  un  messie tombé du ciel à qui l’on vouait un culte, qu’on vénérait. Tout ces salamalec le  rendait  légèrement  gêné.  Il  sortit  alors  du  tunnel,  précédé  de  deux  des garde et suivi par le dernier. Ils marchèrent quelques minutes en direction d’une des bâtisses aux allures majestueuses qui sertissaient la ville jusqu’à ce  que  les  deux  gardes  devant  Guadory  ne  se  séparent.  Celui  qui  suivait Guadory s’arrêta à hauteur de l’enfant et lui tapota sur l’épaule avant de lui dire désignant une grande maison en bord de rue :

— C’est ici. Frappe et demande à voir dame Yanisa, explique-lui

qui tu es et elle te conduira à Sarel. Au fait !

— Quoi ?

— Les deux ! Sarel a fait les deux épreuves. Tu dois avoir quelque

chose de spécial pour qu’il ait bien voulu voyager avec toi et pour que notre maître veuille te faire rentrer dans l’académie.

— Je ne sais pas ce que veut votre maître, mais je rêve de devenir

Dragonnier  depuis  que  j’ai  rencontré  Sarel.  J’ai  hâte  d’entamer  ma formation.

—  Alors,  fais  ce  que  nous  t’avons  dit  !  Ne  parle  de  tout  cela  à

personne, pas même à Sarel.

L’enfant acquiesça laissant le garde le regarder frapper à la porte.

Ce  dernier  fit  demi  tour  et  retourna  à  l’académie  par  l’entrée  principale. Durant plus d’une vingtaine de minutes, l’homme marcha dans les rues de Val-Far d’un air confiant et enthousiaste. Les Dragonniers avaient réussi ! Réussis à prendre un tour d’avance sur leur ennemi ; sur Ësarià. Lorsqu’il arriva devant la porte de l’académie, le magicien posté devant lui ouvrit la porte. Rapidement, il courut en direction du bâtiment principal, jusque dans les appartements du maître Jeron. Le vieil homme se tenait assis, devant son bureau  à  remplir  des  formalités  lorsqu’il  se  leva  pour  y  accueillir  son subalterne.

—  Maître,  tout  est  prêt.  Dès  demain  soir,  sa  formation

commencera.

— Parfait !

Le regard songeur, le vieil homme lançait sa vue sur l’académie.

Le  silence  de  cette  dernière  était  apaisant  tandis  que  le  jeune  Guadory toquait à la porte de la maison de Parek. Un homme ouvrit alors la porte. L’enfant  demanda  timidement  à  voir  la  Dame  Yanisa.  Ainsi,  Aîlar  le  fit entrer  Guadory  dans  la  salle  de  séjour  ou  étaient  assis,  Yanisa  et  Den pendant que Sarel et Jïdhe discutaient dans le second salon. L’enfant salua Yanisa et Den d’un simple hochement de tête.

— Qui es-tu jeune homme ? Demanda la jeune fille. — Je me nomme Guadory, du village de Lipho. Un monsieur m’a

dit que vous pourriez me conduire à Sarel, madame.

La jeune femme esquissa un sourire amusé avant de se lever. Et de

se mettre à sa hauteur devant lui.

—  Appelle-moi  Yanisa.  Je  suis  la  sœur  de  Sarel.  Et  toi,  tu  es  le

jeune garçon qui a voyagé avec lui ?

— Oui madame ! Vous êtes sa sœur ! Ça veut dire que vous aussi

vous êtes vieille que lui ? Vous avez l’air plus jeune quand même.

Den gloussa. La jeune Yanisa, seulement vingt et un ans, paraissait

vieille. Elle aurait aimé se passer d’un compliment tel que celui-ci. Le chef des soldats du château Val-Far se déplaça vers Guadory avant de poser une main  amoureuse  sur  l’épaule  de  Yanisa.  Il  la  fixa  d’un  air  compatissant, « Même vieille, je t’aime quand même. »

— Tu feras attention, ma mie, on commence à voir tes rides.

Yanisa  se  releva  et  sourit  à  sa  moitié  avant  de  lui  retourner  le

compliment lui disant que, des deux, il était le plus vieux et que les cheveux de Yanisa ne viraient pas au blanc, eux ! Quelques secondes plus tard, Sarel et  Jïdhe  entrèrent  dans  la  pièce  et  ne  réagirent  pas  quant  à  la  présence  de Guadory  à  leurs  côtés.  Aîlar  entra  de  nouveau  dans  la  pièce  et  posa  un plateau  d’argent  sur  la  petite  table  sur  lequel  se  trouvait  plusieurs  tasses remplies  de  Cufith,  Thé  Lisanois  et  d’une  mixture  liquide  et  Noire  que Guadory trouva Curieuse. Mais il n’eut pas le temps d’y goûter que Sarel l’alpaguât.

— Guadory ! Tu n’as pas envie de me parler de quelque chose ? —  Si,  répondit  l’enfant  l’air  distant,  et  distrait  par  la  mixture

noire.

— Et bien qu’attends-tu ? Dis-moi.

— Non.

— Pourquoi ?

— On m’a fait promettre de pas le dire, alors je ne te le dirai pas !

Même si j’en ai envie.

— Pourtant, tu sais que tu peux tout me dire !

— Oui, sauf ça.

Jïdhe arriva derrière Guadory et posa ses deux mains sur la tête de

Guadory.

—  Sarel  !  N’embête  pas  le  petit  Guadory.  Il  ne  veut  pas  te  dire

qu’il  s’entretenait  avec  des  Dragonniers  en  plein  milieu  de  l’académie. Qu’un  vieux  bonhomme  lui  a  dit  qu’il  allait  rentrer  dans  l’académie  et devenir Dragonnier de Valoak.

Guadory  se  retourna  et  fixa  Jïdhe  d’un  air  curieux  et  surpris.

Comment pouvait-il savoir ce que l’enfant avait vécu ces dernières heures ? Qui était vraiment Jïdhe ? Était-il un simple marchand qui avait le don de tout  savoir  ou  alors  était-il  bien  plus  que  cela  ?  Était-il  le  machiavélique maître de tout un complot ? Pourquoi en savait-il autant sur tout le monde ?

Soudain, Guadory se souvint de tout ce qui s’était passé à Nares. Il

avait  surpris  Jïdhe  en  pleine  conversation  avec  deux  individus  qui  ne souhaitaient  aucun  bonheur  au  Dragonnier  et  à  l’enfant.  Qui  était-il  ? Pourquoi refusaient-ils de voir Guadory et Sarel arriver à Val-Far ?

Guadory s’excusa auprès de Sarel, de Yanisa et de Den avant de

demander  à  Jïdhe  de  l’accompagner  dans  une  autre  pièce.  Le  marchand suivit  l’enfant  tout  en  tenant  un  sourire  moqueur.  «  Mais  pour  qui  il  se prend ce môme ? »

Il entra suivant Guadory qui referma la porte. Soudain, pris d’une

frénésie puissante, l’enfant utilisa sa magie et souleva le sol au dessous du marchand. La pierre se matérialisa autour de lui sans qu’il ne pût bouger et, avant de réaliser, il se retrouva suspendu à vingt centimètres du sol, bloqué par les pierres.

— Mais qu’est-ce que tu fais ?  

— Je tiens à tout savoir de ce que tu sais, marchand. — Je ne vois pas de quoi tu veux parler !

—  Je  sais  que  tu  n’es  pas  qu’un  simple  marchand  comme  tu  le

prétends  et  je  sais  aussi  que  plusieurs  choses  bizarres  te  tournent  autour  ! Qui était les deux homme à Nares ! C’était des Ësariêns ?

—  Tu  es  ridicule,  Guadory  !  Surtout  trop  jeune  pour  en

comprendre le moindre mot ! Reposes-moi !

« Il à raison, jeune enfant ! Fit la voix de Part. Jïdhe est un homme

de  confiance  !  Sarel  et  moi-même  avons  combattu  à  ses  côtés  il  y  a  des années ! »

« Je veux savoir ce qu’il sait. Dragon ! Rétorqua l’enfant dans sa

tête. Il est bien trop mystérieux pour un Marchand ! »

— Si tu ne me dis rien, je prendrai cela pour une insulte et là… Je

te  montrerai  de  quoi  je  suis  capable.  Qui  étaient  les  deux  hommes  de Nares ?

Jïdhe  se  résigna  à  tout  dire  à  l’enfant.  Il  prit  une  profonde

inspiration  tout  en  fermant  les  yeux.  Baissant  la  tête,  il  rouvrit  ses  deux billes noires avant de commencer.

— Les deux individus n’étaient pas d’Ësarià. Ils sont des Gardiens

du Conseil.

— Quoi ?

—  Valoak  est  gouverné  par  le  Roi  mais  quand  ce  dernier  est

planqué, c’est le Conseil qui s’occupe du Royaume. Les Gardiens sont à la solde de Yegon, le maître du conseil. Il leur a ordonné de faire en sorte que vous  n’arriviez  jamais  à  Val-Far.  Ils  savaient  que  je  vous  avais  croisé  à Ëres-Mékhin et m’ont demandé de vous ralentir.

— Tu es un traître !

— Non, Guadory ! J’ai agi en connaissance de cause. Je ne vous ai

pas ralentis. Et je ne leur ai rien dit !

— Pour quelle raison ?

— Je respecte Sarel bien plus que je ne respecte le Conseil et ses

membres !      

— C’est pas ça que je te demande ! Pourquoi ils ne voulaient pas

qu’on arrive ici, avec Sarel ?

— A cause de toi, Guadory !

— Moi ?

— Tu es l’élu d’Ësarià selon eux ! Ta destinée est d’offrir à Ësînis,

la période la plus Noire de son Histoire ! Tu es un danger pour Valoak !

— Comment as-tu su pour les Dragonniers et moi ? — Nous avons passé du temps chez ma mère, tu te souviens ? Elle

a  de  très  bons  rapports  avec  les  personnes  les  plus  hautes  gradées  de Valoak.  Elle  a  informé  Jeron  de  ta  venue  et  organisé  une  petite  rencontre entre vous deux.

— Pourquoi ?

— Parce que nous savons qui tu es réellement, et connaissons ta

destinée ! Tu n’es pas un danger et tu as reçu la bénédiction des Dragons ! Un avenir glorieux t’attend ! Je ne te veux aucun mal. J’ai tout fait pour te protéger toi et Sarel !

—  Comment  ça  se  fait  qu’un  simple  marchand  puisse  connaître

autant de monde si puissant ?

— J’étais le chef des Chevaliers de Valoak, il y a quelques années.

Je  faisais  partie  de  la  garde  personnelle  du  Roi,  et  j’ai  eu  accès  à  des réunions que même le conseil de Valoak n’a pas idée de leur existence.

—  D’accord  !  Je  vais  me  montrer  gentil  !  Je  te  laisse  descendre

mais au premier faux pas, je te briserai ! Souviens-toi aujourd’hui de ce que je te dis. Je ne suis que le petit Guadory de Lipho, mais mon pouvoir est grand,  prends-en  conscience  et  respecte-moi.  Ou  alors,  crains-moi  car  je n’accorderai aucune pitié envers ceux qui, dans mon dos, agiront !

Guadory  laissa  tomber  Jïdhe  tout  en  prenant  conscience  de  sa

haine et de sa colère. Mais il avait réussi à piéger Jïdhe et à découvrir tout ce  qu’il  voulait  savoir.  C’était  la  première  fois  pour  lui  qu’il  laissait  libre cours  à  sa  colère.  Qu’il  faisait  démonstration  de  son  pouvoir  qu’il  ne soupçonnait  pas  aussi  grand.  «  C’est  toi,  Part,  qui  à  fait  ça  ?  »  demanda l’enfant. Il constata des changements dans sa personnalité sans pour autant avoir  reçu  une  réponse  de  la  créature  qu’il  avait  en  lui,  car  jamais auparavant  il  n’aurait  menacé  un  homme.  Peut-être  sombrait-il  dans  les ténèbres en devenant ainsi, mais il était sûr que cette attitude lui plaisait. Il avait pris avec lui une puissance bien plus grande qu’avant et une assurance plus imposante.

Jïdhe retomba sur le sol de la pièce tandis que Guadory ouvrait la

porte pour sortir de la salle. Lorsqu’il fut dans le premier salon, il put voir Sarel, Yanisa et Den, silencieux, le fixant du regard. Se sentant mal à l’aise, épié, l’enfant tourna son regard vers une tasse de Cufith tout en ignorant les yeux intentionnés qui se ruaient sur lui. Yanisa s’approcha alors de l’enfant.

—  Guadory,  commença-t-elle.  Est-ce  que  tu  as  une  idée  de

l’endroit où tu dormiras cette nuit ?

—  Pas  du  tout,  répondit  l’enfant.  Mais  j’ai  comme  l’impression

que votre demande en annonce une offre subliminale.

Yanisa fronça les sourcils. « Comment un gosse de son âge peut

connaître un tel vocabulaire ? » se demanda-t-elle. Guadory aussi se surprit à utiliser des mots d’une telle force, preuve d’un minimum de culture alors qu’il  sortait  tout  droit  d’un  village  fermé  du  Sud.  L’endroit  précis  où  la culture était aussi abondante que l’or. Quoi qu’il en soit, Yanisa répondit.

— En effet. Si tu le souhaites, tu es ici chez toi ! — Je vous remercie de votre hospitalité dame Yanisa et promet de

vous  rendre  un  jour  ce  que  vous  m’offrez.  Recevez  ma  toute  gratitude  en attendant que j’honore ma dette.

Sarel  était  à  intrigué  seulement  par  la  soudaine  culture  du

vocabulaire de Guadory. Il parlait comme s’il avait toujours fait parti d’une famille  noble  de  Val-Far.  Le  Dragonnier  savait  d’où  ces  changements venaient : La bénédiction des Dragons. Le spectre de Part avait accru toutes les capacités de Guadory faisant de ce dernier, un être encore plus puissant, plus fort, plus cultivé et plus intelligent.

Guadory pouvait désormais effrayer ses ennemis de par le simple

fait que ces derniers sachent qui il est vraiment. Ainsi, le plan de Jïdhe était mené à bien ; augmenter toutes les capacités du Fils.

Pendant ce temps, à l’entrée de la ville, au pied de la grande porte

Sud,  gardé  par  vingt  soldats  de  Valoak,  un  groupe  de  touriste  au  regard haineux franchissait les murs de la Capitale, se plaçant à des points précis de  la  ville  pour  attaquer  dans  un  jour.  Le  chef  du  groupe  s’adressa  à  ses subalternes :

— Très bien, dès que le général Perth entrera dans la ville, demain

soir,  nous  attaquerons  tous  les  passants  que  nous  trouverons.  Ils  n’auront pas  le  temps  de  comprendre  et  de  s’organiser.  Lorsqu’ils  y  arriveront,  les renforts  du  Sud  assiègeront  la  ville  et  nous  leur  donnerons  le  coup  de Grâce !

S’il avait su, ce chef Ësariên aurait tenu sa langue, car derrière lui,

l’épiant dans un coin d’ombre, se tenait Oreîn, le forgeron. Droit et discret, le barbu commençait à paniquer. Il était sur le point d’achever la réplique d’une arme magnifique d’argent et d’or pour le conseil de Valoak lorsqu’il entendit  les  dires  de  ces  soldats  du  malheur.  «  Vite,  il  faut  prévenir quelqu’un ! Mais Qui ? Je n’ai ni le temps de courir jusqu’à la tour Inguën, ni  jusqu’à  l’académie.  Il  me  faut  l’habitation  d’un  membre  du  conseil  à proximité ! Maître Parek ! »

Maître Parek, il habitait seulement à quelques centaines de mètres

de  là  où  se  trouvait  l’atelier  d’Oreîn.  Il  courut  au  travers  des  rues  qui  se vidaient  rapidement  à  la  venue  de  la  nuit.  Lorsqu’il  arriva  devant  la demeure du membre du conseil, il frappa ardemment à la porte jusqu’à ce qu’Aîlar ne lui ouvre la porte. Il rentra en poussant le serviteur et s’arrêta devant Sarel et Den, discutant de la manière la plus simple de désarmer un adversaire. « Ils passent leur temps à parler tactique de combat alors qu’on se fait envahir par Ësarià ! C’est aberrant. »

— Que se passe-t-il ! Cria Den. Que venez-vous faire ici !?

—  Mes  maîtres  !  Des  soldats  Ësariêns  sont  arrivés  ici  il  y  a

environ dix minutes et d’autres arriveront encore au compte goutte durant toute la journée de demain. Ils comptent nous attaquer de l’intérieur. Je les ai entendus ! Nous devons agir au plus vite.

Den lança à Sarel un regard amusé avant d’annoncer. —  Je  m’occuperai  d’avertir  le  Conseil  et  dirigerai  les  opérations

Une  fois  à  l’intérieur,  ils  y  resteront  pour  y  périr.  À  ce  moment,  nous verrons si c’est toi ou moi, Sarel qui à raison sur la façon la plus simple de désarmer un adversaire.
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Chapitre IX

Vengeance

 

Les membres du conseil furent avertis par Den de l’attaque prévue

dans  la  Capitale  par  des  soldats  Ësariêns  durant  la  journée  qui  suivait. Ainsi,  dans  la  plus  grande  discrétion,  une  défense  se  mit  en  place.  Des centaines  de  soldats  Valfariens  déguisés  en  citadins  de  toutes  sortes, montèrent la garde durant toute la journée.

Guadory avait passé sa journée avec Sarel et Den à s’entraîner au

combat dans le centre d’entraînement du château. Le Dragonnier et le chef des soldats du palais royal apprenaient à l’enfant à parfaire ses techniques et lui  en  enseignaient  d’autres.  Les  deux  adultes  restaient  sciés  quant  à  la facilité  de  l’enfant  à  assimiler  une  position  ou  une  attaque  en  si  peu  de temps.

Jïdhe avait passé la journée à accompagner Dame Yanisa dans les

derniers  préparatifs  de  la  «  bataille  secrète  »  qui  allait  suivre.  Ils  avaient, ensemble, discuté de Guadory. Yanisa pensait que cet enfant avait tout pour devenir  un  extraordinaire  Dragonnier.  Jïdhe  tenta  de  lui  faire  penser  le contraire, comme s’il souhaitait la faire penser à un enfant stupide. De cette manière,  elle  ne  s’y  intéresserait  pas  plus  et  donc,  Parek,  le  membre  du conseil non plus.

Vers la fin de l’après midi, un Gardien du conseil vint rendre visite

à Sarel. Il avait une allure fière et avait, accroché, dans son dos, un bâton portant  les  blasons  des  plus  grandes  familles  de  Valoak.  Sa  peau  était blanche comme le marbre et ses yeux, bleu azur. Une longue toge blanche cousue par des fils rouges. Il s’agenouilla devant le Dragonnier.

— Maître Sarel. C’est pour moi un plaisir que de vous revoir en ce

lieu. Vous ne vous souvenez pas de moi mais je me nomme…

—  Félenör  !  L’interrompit  le  Dragonnier.  Bien  sûr  que  je  me

souviens  de  vous  maître  Félenör.  C’est  un  plaisir  aussi  de  vous  revoir.  Je vous remercie de nous avoir apporté une aide précieuse durant les batailles aux Lignes Noires.

Guadory  était  inquiet  face  au  regard  mi-angélique,  mi-

démoniaque, de Félenör. Tout de pur vêtu, il gardait tout de même, un air malsain et vicieux. L’enfant se plaça discrètement à côté de Sarel et lui tira la manche.

— Sarel. Qui c’est le monsieur.

— C’est le Seigneur Félenör, répondit Sarel passant la main dans

la chevelure de l’enfant.

— Le Seigneur d’où ?

—  Le  seigneur  de  Lipho  !  Le  seigneur  des  Terres  du  Sud  de

Valoak. Tu ne le reconnais pas !

— Lipho était un village très reculé et personne ne s’y aventurait

Sarel. Comprenez l’ignorance de cet enfant. Le seul rescapé de Lipho !

Le souvenir de ce fait noua l’estomac de Guadory. « C’est vrai ! Il

n’y a donc plus personne que je ne connaisse de ma vie avant mon départ. À  part  Sarel  !  Heureusement,  Sarel  est  là.  Sans  lui,  je  serai  mort  dans  la destruction du village. Merci, Sarel… »

— Ainsi, l’enfant de Sarel se présente devant nous. — Je ne suis pas son enfant. Je suis juste un enfant ! — Guadory ! Interrompit Sarel sur un ton fâcheux. Fais preuve du

respect que tu dois à ton Seigneur.

Soudain, le regard d’ange que Guadory avait l’habitude d’arborer

sur  son  visage  se  transforma  en  un  regard  empli  de  haine  et  de  colère, d’envie  meurtrière.  Il  fut  soudain  pris  par  un  sentiment  de  dénonciation. Part s’invita à cet élan de colère en entretenant celle de l’enfant.

«  Il  avait  pour  devoir  de  faire  protéger  le  village  Guadory  !

Souviens-toi de Larsse. De tout ce qu’il t’a appris sur la culture de la terre. Le seigneur que tu as en face de toi est le responsable de la mort de tout le village de Lipho ! »

—  Mon  Seigneur  !  S’exclama-t-il  regardant  Sarel  puis  Félenör.

Mais  le  devoir  d’un  seigneur  est  de  protéger  ses  terres  !  De  protéger  ses habitants. Alors où étiez-vous lorsque Lipho fut détruit ? Que faisiez-vous entre les deux attaques des soldats d’Ësarià.

— Deux attaques ?! Interrogea Félenör. Nous ne savions pas qu’il

y eut deux attaques à Lipho. Cela signifierait-il que les armées sont dans les Terres ?!

—  Nous  sommes  déjà  sur  la  mise  au  point  d’une  défense.

Apparemment, la bataille aura lieu cette nuit. Répondit Sarel.

—  Croyez-moi,  jeune  Guadory.  Je  ne  savais  pas  que  les  soldats

d’Ësarià avaient attaqué une première fois votre village. Croyez que j’aurai tout  fait  pour  éviter  cette  hécatombe  si  j’avais  pu  le  prédire.  Pour  vous prouver ma bonne foi, je combattrai à vos côtés cette nuit.

—  Et  vous  pensez  que  cela  suffira  !  Vous  pensez  que  le  fait  de

vous battre, d’apporter votre aide, aussi grande soit-elle, pourra ramener les morts du village ?

—  Faudrait-il  qu’il  y  ait  d’autres  morts  pour  combler  votre

chagrin, mon jeune ami.

— Un seul suffira, répondit l’enfant, sèchement. Et ce ne sera pas

moi !

Le spectre de Part s’adressa encore à Guadory. «  Oui, tu as raison. Venger la mort de tous tes amis, de toute ta

famille  en  tuant  ce  seigneur  arrogant  est  la  meilleure  manière  de  rendre l’équilibre à la Justice ! »

«  Je  n’ai  pas  besoin  de  le  faire,  Pars,  même  si  la  tentation  est

grande ! »

—  Pour  que  justice  soit  faite,  Seigneur.  Il  faudrait  que  vous

tombiez au combat. Et je vous prie de croire que cela ne sera suffisant que pour moi, pas pour les morts de Lipho !

Sarel  empoigna  Guadory  par  le  col  de  sa  veste  et  l’obligea  à

présenter ses excuses.

— C’est inutile l’interrompit Félenör. Je comprends sa colère. Elle

vient de la tristesse et elle est tout à fait légitime. Jeune Guadory, reprit le seigneur en s’approchant de lui. Je peux te faire un présent.

Tout en brandissant son bâton, il laissa une lumière émaner de sa

personne pour rentrer en Guadory.

— Je peux te promettre que ta peine ne sera pas vaine. Elle qu’elle

n’obscurcira plus ton jugement.

La lumière envahit Guadory, comme une pensée de bien être et de

réconfort.  Lentement,  sa  colère  se  dissipa  pour  laisser  place  à  une indifférence  face  au  seigneur  Félenör.  Le  regard  de  l’enfant  devint  moins dur,  moins  haineux.  Mais  à  l’intérieur  de  lui,  le  jeune  garçon  gardait  une sorte  d’amertume.  Sarel  trouvait  Guadory  différent.  Il  voyait  bien  que l’enfant  avait  trouvé  une  vue  plus  sombre  et  plus  «  adulte  »  de  la  vie qu’auparavant.  Le  seigneur  Félenör  s’approcha  de  Sarel  tout  en  détachant de sa ceinture, une épée.

— Le conseil m’a demandé de vous remettre ceci.

L’épée était enveloppée dans un linceul blanc portant la lettre kl.

Lorsque  Félenör  enleva  le  drap  blanc,  Sarel  put  reconnaître  l’arme  que  le Terrasseur lui avait remise Elle était aussi belle que la première fois ou il y posa  son  regard.  La  lame  d’argent  brillait  de  mille  feux  sur  la  garde  et  le manche d’or. Les émeraudes scintillaient sur le début de l’argent telle une eau claire sous les soleils de l’Ësînis. Il scruta longuement son arme avant de revoir les inscriptions runiques présentes sur la lame.

—  Sait-on  ce  que  signifient  les  inscriptions  ?  Demanda  Sarel,

songeur.

— Le conseil les a fait recopier dans le marbre pour les étudier. Il

semblerait que ces runes parlent de l’ordre des Gardiens des Joyaux.

— Ce n’est pas impossible. Bien je vous remercie de me l’avoir

remise. La défense de ce soir va s’avérer rude. Nous devons nous entraîner.

—  Je  vous  laisse,  alors,  Sarel.  J’espère  que  la  bataille

n’occasionnera pas trop de dommages pour que nous puissions encore nous battre.

—  Ne  vous  inquiétez  pas.  Les  commandants  sont  intelligents  et

adroits. Ësarià n’aura pas sa place dans Valoak, et nous allons leur montrer.

—  Très  bien.  Au  fait,  changea  Félenör,  êtes-vous  allé  voir  le

Dragonnier ? Il a requis votre présence.

— Quel Dragonnier.

— Lorsque votre Dragon est revenu des Lignes Noires, il n’était

pas seul. Yseni était sur le dos de Part. Il est hors de danger et il souhaite vous voir.

Sur ces mots, le Seigneur Félenör tourna les talons. Sarel prévint

Guadory  et  Den  qu’il  partait  pour  la  Tour  Inguën.  Il  marchait  lentement, pensant  au  seul  survivant  des  Lignes  Noires,  son  dernier  Dragonnier Mercenaire. Son dernier ami de longue date. En effet, Yseni travaillait avec Sarel depuis déjà trois ans. Il était le descendant de la famille Ergath, la plus grande famille de Dragonnier de l’Est de Valoak. Il était considéré comme un  Dragonnier  redoutable,  autant  par  l’épée  que  par  sa  magie  de  lumière. Sarel repensa à toutes ces années à combattre aux côtés d’Yseni, ce qui le poussa à accélérer sa marche. Soudain, sans qu’il ne s’en rende compte, il courrait.  L’envie  de  le  voir  se  faisant  de  plus  en  plus  pressante,  il  avait tellement  accéléré  le  pas  qu’il  courrait  aussi  vite  que  les  muscles  de  ses jambes  purent  lui  permettre.  Il  gravit  quatre  par  quatre,  les  marches  de l’escalier qui menait au quartier des blessés. Lorsqu’il entra, il vit quelques magiciens blancs au-dessus d’un lit sur lequel criait un Dragonnier. « Yseni ! Que se passe-t-il ? » pensa Sarel. S’avançant dans la pièce, il s’annonça. Les soigneurs s’écartèrent laissant voir à Sarel, son ami de bataille. Il avait quelques gouttes de sang sur les lèvres. Les magiciens blancs n’arrivaient pas  à  le  soigner.  Son  mal  était  inconnu  à  leurs  yeux.  Sarel  s’approcha d’Yseni et se pencha au-dessus de lui. Dans un murmure étouffé et fatigué, le patient commença.

— Sarel… Les plans d’Ësarià… Dans mon armure… Ils sont trop

nombreux… Envahir Valoak. Prophétie…

— Calme-toi ! Que s’est-il passé aux Lignes Noires ? — Dragonnier… Puissant… Arthan… Il n’est pas… maléfique ! Il

veut aider l’élu…

— Quoi ?!

— Les plans… Dans l’ARM…

C’est à ce moment précis, qu’Yseni, lâcha un dernier soupir avant

de tomber dans le coma. Sarel sentit en lui une profonde tristesse entraînant alors und plus grande colère. Celui qui avait détruit la vie paisible de Sarel, qui avait tué son Dragon, son alter-ego, celui qui avait maintenant plongé son ami dans les fonds du sommeil absolu allait payer, devait payer. Un des guérisseurs s’approcha de Sarel.

— Nous avons fait tout ce que nous pouvions faire. Maintenant, il

nous faut attendre. Ses effets personnels sont actuellement sous vérification auprès du conseil.

— A-t-il dit autre chose ? Demanda Sarel, le regard bloqué sur son

ami.

—  Rien  de  vraiment  compréhensible.  On  l’aurait  cru  en  plein

délire de prophète.

— Je m’en accommoderais, termina le Dragonnier.

Sarel sortit de la pièce en frappant la porte de bois qui marquait la

limite  de  cette  dernière.  Lorsque  son  poing  entra  en  contact  avec  le  bois, celui  ci  se  fissura  et  s’effondra.  À  grandes  enjambées,  il  descendit  les marches de la tour, dans une fureur et une rage qu’il tentait de canaliser par de brèves respirations. Seule son envie incessante de venger tout ce en quoi il croyait, tout ce qu’il avait bâti et tout ceux avec qui il avait construit, le laissait  en  vie.  C’était  décidé,  à  présent,  il  se  battrait  et  il  tuerait  sans remords  tous  les  soldats  d’Ësarià  qui  auraient  le  malheur  de  croiser  son chemin.  Sans  s’en  rendre  compte,  il  se  trouvait  déjà  dans  le  camp d’entraînement  ou  Den  apprenait  à  Guadory  quelques  techniques  de combat.  La  nuit  tombait,  les  soleils  avaient  laissé  place  à  une  obscurité grandissante  transformant  les  diamants  étincelants  de  pluie  devenir  de simples gouttes d’eau. Sarel, Guadory, Den et Jïdhe se divisèrent en deux groupes se partageant ainsi les secteurs à risque de la capitale. Den et Jïdhe avaient  hérités  de  l’académie  des  Dragonniers  ainsi  que  le  château  de Valoak  alors  que  Sarel  et  Guadory  avaient  pris  la  tour  Inguën  et  les habitations des membres du Conseil. Le Dragonnier et l’enfant marchaient discrètement  dans  les  ruelles  les  plus  sombres  dans  un  silence  presque effrayant.

— Guadory, chuchota Sarel. Ce soir, tu seras mon magicien. —  J’aurais  préféré  être  ailleurs  !  Répondit  froidement  l’enfant.

Mais s’il faut que je sois ton magicien, je le serai.

— Que veux-tu dire par « j’aurais préféré être ailleurs » ? —  Je  ne  dois  pas  t’en  parler,  mais  je  pense  qu’il  faut  que  tu

saches. J’ai rencontré Mérorkh, tu le connais n’est-ce pas.

— Mérorkh ?! S’étonna Sarel. Oui, il m’a formé à l’académie des

Dragonniers  durant  mes  deux  premières  années.  Mais  tu  sauras  que Mérorkh est quelqu’un de très patient, si tu n’es pas là ce soir, tu le seras demain.

— Qui c’est exactement, Mérorkh ?

— Un mystère Guadory ! Mérorkh est un mystère ! C’est à lui de

te dire qui il est vraiment. Pas à moi.

C’est de cette manière que se termina la discussion entre Sarel et

Guadory  sur  Mérorkh.  Un  silence  abusivement  présent  rendait  nerveux  le jeune  magicien.  La  sueur  qui  ruisselait  le  long  de  son  front  se  confondait avec la pluie de la capitale. Seul les perles d’eau célestes s’écrasant contre les  pavés  de  la  ville  et  ruisselant  le  long  de  leur  jointure  officiaient  la marche discrète de Sarel et Guadory

De leur côté, Jïdhe et Den inspectaient les alentours de l’académie

des  Dragonniers.  Planqués  derrière  les  murailles  de  l’établissement,  des centaines  de  magiciens  attendaient  le  moindre  signe,  le  moindre mouvement suspect pour passer à l’attaque et anéantir l’ennemi.

À quelques mètres de la muraille, une dizaine de soldats Ësariêns

passaient  à  proximité  dans  la  discrétion  la  plus  totale  pour  rejoindre  le centre  de  la  capitale,  la  tour  Inguën.  Leur  marche  était  impériale  et silencieuse. Dans l’obscurité des ruelles, ils se faufilaient s’armant de leurs lames affûtées prêtes à partir à l’action.

Sarel  et  Guadory  arrivaient  à  proximité  de  la  tour  du  conseil

lorsqu’ils  virent  une  ombre  au  pied  de  la  tour,  le  regard  fixé  sur  cette dernière,  ils  comprirent  rapidement  ou  allaient  se  situer  la  bataille.  Un homme immobile, à la chevelure platine et au regard de braise les attendait. Rapidement, Sarel lança le signal. Il ordonna à Guadory de rester derrière lui  et  d’envoyer  un  trait  de  feu  dans  les  airs.  Aussitôt  fait,  l’homme  aux cheveux platine s’arma d’un bâton et le brandit dans les airs. Il le pointa en direction de Sarel et fit partir un trait de glace. Fendant les airs, la pointe de glace  se  planta  dans  le  torse  du  Dragonnier.  Sans  mouvement,  ce  denier retira  la  lance  glacée  sans  le  moindre  effort  et  la  jeta  au  sol  regardant fièrement Perth arborant un petit sourire presque narguant.

« Je ne crains pas ta magie, imbécile ! »

De son côté, Perth avait réussi. Il en avait maintenant le cœur net,

le  Dragonnier  Maudit,  ce  n’était  pas  une  légende.  Il  ne  craignait  pas  la magie. Mais il ne pouvait pas faire appel à elle. Ainsi, c’est au corps à corps que tout allait se passer. Mais il fallait trouver un terrain plus adapté à un duel.  «  Le  Sommet  !  Ce  sera  un  duel  mythique  au  sommet  de  la  tour  où Sarel, le Grand Dragonnier mourra ! »

Rapidement, Perth s’équipa du globe d’Ësînis et invoqua un vent

ascendant qui le fit grimper étage après étage jusqu’au sommet. Une fois en haut. Il lança un gigantesque trait de lumière qui éclaira Val-Far comme en plein jour le temps d’une seconde. Le signal d’attaque était lancé. Tous les soldats  Ësariêns  présents  dans  la  ville  se  jetèrent  dans  les  rues  telles  des barbares  décimant  tout  sur  leur  passage.  Certains  n’hésitèrent  pas  à défoncer les portes des bâtisses pour y tuer des citadins. Les magiciens de l’académie  des  Dragonniers  sortirent  de  l’enceinte  de  cette  dernière  et coururent à la bataille. Les soldats de Val-Far tentèrent de défendre la cité du mieux qu’ils purent. Mais les soldats Ësariêns étaient comme, possédés, envoûtés. Dotés d’une motivation supérieure à celle de la survie. Comme si ces soldats étaient bénis pour la bataille. Leur force et leur rapidité étaient bien plus grandes que celle des Valoakiens.

Jïdhe et Den défendirent leur secteur avec hargne et colère. Ils se

mirent dos à dos et se fondirent dans la masse des ennemis. Entourés d’une horde  de  soldats,  ils  faisaient  tournoyer  leur  lame  et  déchiquetaient  leurs ennemis.

Sarel  prit  Guadory  par  la  main  et  se  plaça  devant  l’entrée  de  la

tour.

— Guadory, il faut que tu me fasses un mur de feu !

Sans  attendre,  l’enfant  se  mit  à  exécution.  Il  se  concentra  et

enflamma le sol d’un feu infernal et puissant autour de la tour Inguën. La protection  de  cette  dernière  était  assurée.  Ils  entrèrent  dans  la  tour  et gravirent  les  escaliers.  Sarel  grimpait  à  de  si  grandes  enjambées  que Guadory  dut  se  faire  porter  par  le  Dragonnier  pour  le  suivre.  «  Pourquoi avoir attaqué la tour en premier ? » pensait le Dragonnier. « C’est illogique ce qu’ils font là ! La plus grande source de danger vient de l’académie ! À moins  que  leurs  projets  ne  soient  pas  l’invasion  mais  le  vol...  Le  second Globe d’Ësînis ! Leur plan est inutile, il n’est pas ici ! Leur plan ?! » Sarel repensa  soudain,  comme  un  flash,  à  Yseni.  «  Les  plans  sont  dans l’armure ! » les choses semblaient s’assembler. Yseni avait rejoint Val-Far pour  les  prévenir  de  l’attaque.  Mais  personne  ne  l’a  écouté.  L’armure d’Yseni,  il  fallait  remettre  la  main  dessus.  «  Ses  effets  personnels  sont actuellement  sous  vérification  auprès  du  conseil.  »  Sarel  savait  désormais que  s’il  voulait  savoir  exactement  ce  que  veulent  les  Ësariêns,  il  allait devoir examiner cette armure. Il prit Guadory par la main et l’entraîna dans sa  course  frénétique  pour  rejoindre  la  salle  du  conseil,  en  espérant  que l’armure d’Yseni y soit toujours. Il s’empressa de gravir les marches tirant l’enfant  d’une  main  et  s’agrippant  aux  rambardes  des  escaliers.  Lorsqu’il atteignit  la  salle  du  conseil,  il  put  voir  le  maître  Yegon,  face  à  l’immense vitre fixant la bataille depuis le haut de sa tour. Sarel poussa violemment la porte  de  marbre  sortant  soudainement  de  maître  du  conseil  de  son  regard sur Val-Far.

— Sarel ! Que fais-tu ici ?

—  La  bataille  fait  rage  en  bas  !  Mais  elle  va  faire  rage  en  haut

aussi  !  Le  Dragonnier  d’Ësarià  est  en  haut.  Il  dirige  les  opérations apparemment !

— C’est pour cette raison que tu es là ?

—  Maître,  il  me  faut  l’armure  d’Yseni  !  Les  plans  de  l’armée

d’Ësarià sont dedans.

— Quelle est cette mascarade ? Que feraient les plans de l’ennemi

dans l’armure d’un Dragonnier ?

— Je n’ai pas le temps de vous expliquer mais cherchez, je vous

en prie. Le petit et moi allons en haut de la tour. On va y mettre un terme à ce Dragonnier !

—  Essaye  de  découvrir  qui  il  est,  et  comment  il  est  arrivé  à  se

procurer un Dragon, de plus un Arthan !

Sarel  se  retourna  et  sortit  de  la  pièce.  Les  deux  personnages

grimpèrent  le  dernier  étage.  Guadory  vit  que  le  plafond  de  ce  dernier  ne possédait pas de trappe pour accéder au toit de la tour. Ce dernier était plat et possédait un muret d’un mètre de hauteur sur tout le tour de l’édifice. Le symbole du Conseil de Valoak, le kl, avait été gravé sur tout le toit.

Le Dragonnier Maudit s’approcha d’un petit globe lumineux posé

sur  un  socle  de  pierre  dans  un  des  coins  les  moins  éclairés  de  la  pièce. Lorsque Sarel toucha le globe, une lumière intense vint éblouir les yeux des deux  personnages.  Guadory  plaça  ses  mains  devant  sa  figure  afin  de  se protéger de la lumière. De peur, il ferma les yeux et lorsqu’il les rouvrit, il se  trouva  aux  côtés  de  Sarel,  silencieux,  prêt  à  partir  à  l’action.  Quelques secondes suffirent à Guadory pour comprendre qu’ils se trouvaient à présent sur le toit de l’Inguën, face à Perth. Sarel dégaina son arme et s’approcha du Dragonnier d’Ësarià.

— Tu ne vas pas pouvoir m’échapper, Ësariên !

Pendant  ce  temps,  de  l’autre  côté  de  Val-Far,  Jïdhe  et  Den

tentaient  de  repousser  l’attaque  de  l’ennemi  dans  le  quartier  riche  de  la capitale. En temps normaux, les deux guerriers, accompagnés de leur troupe se  seraient  débarrassés  aisément  d’une  horde  aussi  petite  de  soldats.  Mais ils  semblaient  bénis  par  un  enchantement  leur  insufflant  une  résistance  et une énergie aussi grande que celle d’un Dragon. Leur force était décuplée et leur percée au travers de la cité évoluait de manière incroyable. Les soldats de Valoak, dirigés par l’ancien Chevalier de Valoak, ainsi que le chef de la Garde  était  repoussé  dans  l’académie  des  Dragonniers.  Lorsque  l’ennemi arriva aux portes de cette dernière, des dizaines de Magiciens surgirent des murailles  et  attaquèrent,  à  l’aide  de  sorts  en  tout  genre.  Mais  cela  ne suffisait pas à faire tomber la horde d’ennemi. Les soldats, défenseurs de la capitale tombaient les uns après les autres. Au bout d’une heure de défense, Den  attrapa  Jïdhe  par  le  bras  et  l’emmena  à  l’intérieur  du  cloître  de l’académie.

—  Que  fais-tu  ?!  Hurla  Jïdhe  !  C’est  pas  dans  le  cloître  que  se

déroule la bataille !

—  Maître  Jïdhe  !  Répondit  alors  Den  calmement.  Lorsque  la

bataille a commencé, un trait de lumière est parti de l’Inguën ! C’était leur signal de départ. Et le mystérieux Dragonnier n’a pas fait son apparition. Ça cache quelque chose. Je suppose que c’est à la tour qu’il se trouve. À votre avis, que se passerait-il si ce Dragonnier tuait les membres du conseil ?!

—  Ce  serait  catastrophique  !  Personne  à  part  eux  ne  sait  ou  se

trouve le Roi ! Si ils meurent, nous sommes perdus !

— Alors c’est à la tour que nous devons aller !

À  ces  mots,  un  homme  vêtu  de  blanc,  portant  le  symbole  de

Valoak vint s’introduire dans la conversation. Il posa sa main sur l’épaule de  Den  ressentant  son  effroi  dans  un  frisson  qui  lui  parcourut  le  dos  en dessous de sa cotte de mailles en argent.

— Ces soldats ont bénéficié d’un enchantement qui les rend plus

habiles  au  combat.  Ce  ne  serait  que  justice  de  bénéficier  à  notre  tour  des mêmes effets !

Jïdhe se ravit de voir le seigneur Félenör sourire à l’idée de bénir

les soldats de Valoak. Le Seigneur se concentra, ferma les yeux et laissa une aura  de  lumière  l’entourer.  En  quelques  instants,  l’aura  se  propagea entourant chaque habitant de la cité, ainsi que tous ses soldats. La lumière pénétra les soldats leur offrant une force et une résistance hors du commun. Rapidement,  les  soldats  de  la  cité  reprirent  le  dessus  sur  les  forces ennemies.  En  quelques  minutes,  l’ennemi  fut  éloigné  de  l’académie  et  la bataille reprit de plus belle pour les deux guerriers.

Sarel avait déjà fait quelques pas vers Perth. D’une marche lente,

il le fixait. Le dévisageait, faisant attention à chaque détail de l’armure du Dragonnier.  Il  y  trouva  une  faille  à  l’entrejambe  ainsi  qu’au  niveau  des côtes.

—  Alors,  enfin,  devant  moi  !  Te  voilà,  grand  Dragonnier

Mercenaire. Maître d’une caste en ruine. Et que compte-tu faire face à moi ! Meugla Perth.

—  Je  te  retourne  la  question,  homme  du  sud  !  Tes  talents  de

magiciens n’auront aucun effet sur moi !

— C’est pour ça que je suis le meilleur épéiste d’Ësarià. — J’ai hâte de voir ça ! Répondit Sarel en souriant. —  Sarel  !  Interrompit  Guadory,  l’attrapant  par  la  manche.  Je  ne

sais  pas  pourquoi  mais  je  n’ai  plus  tant  foi  en  tes  capacités.  Nous  devons trouver un autre moyen.

— Je vois que tu t’es entiché d’un guerrier hors normes ! Et c’est

avec ça que tu comptes me battre ?

Guadory  lança  un  regard  haineux  sur  Perth  et  lâcha  le  bras  de

Sarel. Ce dernier en profita pour bondir sur Perth. Brandissant son épée, il tenta une attaque frontale en hauteur afin de pourfendre son ennemi. Mais Perth  para  l’attaque  par  un  simple  mouvement  de  lame.  Puis  il  pivota  et attaqua  en  piqué  sur  le  flanc  du  Dragonnier  Maudit  qui  esquiva  sur  la gauche et flanqua un crochet du gauche dans les côtes de son adversaire. Le duel s’étala sur quelques minutes ou Guadory voyait, impuissant que Perth était  lui  aussi,  un  duelliste  accompli.  Sarel  avança  vers  son  ennemi  le faisant  ainsi  reculer.  L’enfant  profita  du  fait  d’être  derrière  Perth  et  enfila son pied dans ses pas. Le Magicien trébucha et tomba au sol.

Sarel lui sauta dessus et le bloqua à terre. L’arme de Perth tomba à

son  tour,  quelques  mètres  plus  loin.  Guadory  la  ramassa  et  resta  hors  de porté des deux personnages.

— Tu m’as tout pris ! Hurla Sarel. Tu dois payer ! Ma caste, mes

amis… Mon Dragon !

—  Je  ne  t’ai  rien  pris  !  Tu  as  tout  perdu,  tu  t’es  perdu  !  Pauvre

Dragonnier.

— Comment tu t’es procuré un Arthan ! Qui te l’a offert ?! —  J’ai  eu  ce  Dragon  parce  que  je  le  mérite  !  Toi,  tu  n’es  pas

capable de garder en vie un seul de tes Dragons !

«  Ce  Dragonnier  est  spécial  ! lança  l’âme  de  Part.  Je  ressens

quelque  chose  d’étrange  venant  de  lui.  Il  est  en  conflit  avec  ses principes ! »

« Je le sens aussi, répondit l’enfant, il me parait aussi dangereux

qu’honnête ! Que pourrions-nous faire ? »

« Il est important d’agir vite avant que Sarel ne perde ce duel ! »

En  un  instant,  Perth  poussa  sur  ses  épaules  et  se  releva.  Puis  il

frappa  violemment  Sarel  le  faisant  passer  par-dessus  le  rebord.  Guadory poussa un hurlement de terreur que Perth perçut comme un cri de détresse. Ce dernier se retourna et vit l’enfant, seul face à lui. Sa tâche effectuée, il marcha en direction d’un des rebords de la tour. Mais un picotement vint le prendre dans le dos. Perth s’arrêta subitement et se retourna. Il vit l’enfant, tenant  dans  sa  main,  une  boule  enflammée.  Fixant  le  regard  de  l’ennemi, Guadory  l’envoya  en  plein  torse  du  Dragonnier.  Ce  dernier  recula  de quelques  pas,  subissant  le  choc  de  l’impact.  Mais  aucune  brûlure,  aucune séquelle, ne se fit voir. Perth resta un instant songeur : « Cet enfant ! C’est impossible  !  Le  Fils,  c’est  lui  !  Si  je  ramène  cet  enfant  au  Roi,  nous pourrons  enfin  accomplir  sa  destinée  !  La  prophétie  va  enfin  pouvoir  se réaliser ! »

Perth  marcha  vers  l’enfant  qui  venait  de  comprendre.  «  Lui  non

plus ne craint pas la magie ! Mais il peut l’utiliser ! » Alors, c’est au corps à corps  que  l’enfant  dut  se  battre.  Il  dégaina  son  «  Terrasseur  »  et  s’avança vers le Dragonnier. Brandissant son arme, il courut vers l’ennemi hurlant un cri de colère et de haine. Perth esquiva l’attaque de l’enfant et l’attrapa par le col de sa veste. Le Dragonnier souleva l’enfant laissant ses pieds pédaler à quelques dizaines de centimètres au-dessus du sol.

— Lâche-moi ! Qu’est-ce que tu veux ?!

— Tu vas venir avec moi ! Tu dois accomplir la Prophétie ! — Je ferais rien ! Lâches-moi !

— Que tu le veuilles ou non, tu vas venir petit homme ! — Je ne m’appelle pas, Tom !

À ces mots, Guadory, prit de colère, laissa son pied se perdre dans

les  parties  génitales  de  Perth.  Ce  dernier  laissa  tomber  l’enfant  et s’accroupit au sol. Le petit couru alors cherchant désespérément une issue. Courant dans tous les sens, l’enfant n’était obsédé que par deux pensées : « Sauver ma peau ! Savoir ce qu’il est advenu de Sarel. »

« Tu dois te ressaisir petit enfant ! Calme-toi, respire. » « Respirer ! Se calmer ! Et après, il est juste là ! « Tu es un magicien Guadory ! C’est lui qui doit fuir devant ton

pouvoir ! Envoie-le voler ! »

L’enfant  comprit.  En  un  instant,  il  se  concentra  et  laissa  son

pouvoir émaner de son corps. Son regard s’enflamma soudainement tandis que Perth se relevait. Dans les mains de Guadory se matérialisa une boule de feu qui gagnait en intensité à chaque battement de son cœur. Lorsque le Dragonnier  d’Ësarià  réalisa,  il  était  trop  tard.  La  boule  de  feu  fendit  l’air dans  sa  direction.  Le  choc  fut  si  puissant  qu’il  projeta  Perth  par-dessus  la rambarde du toit. Se concentrant, il fit appel à la magie du vent qui ralentit alors sa chute et le posa délicatement au pied de la tour. Mais lorsqu’il fut à terre, le Dragonnier sentis une lame se poser dans son dos et un murmure lui parler.

— Bouge un sourcil et je te transperce !

La voix de Phalank, ainsi que sa lame, avait réussi à faire ce que

personne  n’avait  réussi  à  faire  :  Capturer  le  Dragonnier  d’Ësarià.  Perth laissa la main de Phalank prendre son globe d’Ësînis. Le seigneur Félenör arriva et se plaça devant Perth. Sa chevelure platine contrastant son regard flamboyant laissait voir au seigneur du Sud, un regard déterminé. Soutenant ce  dernier  du  regard,  Félenör  sortit  de  son  barda,  un  globe  lumineux identique à celui de Perth.

Le dragonnier gloussa voyant enfin que sa quête allait très bientôt

toucher à sa fin. À présent, il savait ! Il savait ou se trouvait le second globe d’Ësînis.  Et  entrer  en  sa  possession  allait  être  bien  plus  aisé  que  de découvrir  sa  position.  Il  tourna  son  regard  tentant  de  voir  Phalank  et  lui adressa un remerciement avant de se faire emmener au sous sol de la tour Inguën.  Jïdhe  et  Den  restèrent  silencieux  un  instant  avant  de  demander  à haute voix ou se trouvait Sarel ainsi que l’enfant.

—  Vous  devriez  chercher  les  morceaux  de  votre  Dragonnier

Maudit un peu partout autour de la tour ! Lança Perth. Quant à l’enfant, je vous suggère la hauteur !

— Emmenez-moi ça ! Ordonna Félenör !

Quelques  soldats  entourèrent  le  Dragonnier  et  l’emmenèrent  dans  les

cachots  de  la  tour.  Jïdhe  et  Den  grimpèrent  au  sommet  de  l’Inguën. Lorsqu’ils  arrivèrent  au  sommet,  ils  récupérèrent  Guadory.  Le  petit  était assis en plein centre du kl. Ses yeux étaient clos, il songeait. Lorsque Den lui tapota l’épaule, l’enfant s’éveilla. Ses premiers mots furent pour Sarel.

— Je crois qu’on ne le reverra pas ! Je l’ai vu tomber du haut de la

tour.

— Ne t’inquiète pas, petit ! Sarel a toujours su se sortir des pires

situations. Je suis sûr que Sarel va bien.

Pendant  ce  temps,  à  l’académie  des  Dragonniers,  le  Dragonnier

Iadres amenait au maître Jeron, des nouvelles de la cité. Iadres entra dans la salle  du  maître  et  s’agenouilla  devant  Jeron.  Le  maître  releva  son Dragonnier.

— La bataille est terminée, maître !

— Qu’en est-il des pertes ?

— Nous avons perdu beaucoup d’âme dans la bataille, mais Val-

Far se relèvera de ce carnage avant l’arrivé du reste de l’armée.

— Quoi qu’il en soit, je dois vous mandater pour quérir de l’aide

dans toutes les cités de l’Ëres.

— Bien, maître.

— Et l’enfant ?

— Il est en sécurité, il sera là demain, à la première heure. Maître,

que se passera-t-il si jamais Valoak tombe ? Pour l’enfant. Cela représente un danger.

—  C’est  pessimiste  de  penser  que  Valoak  peut  échouer  !

Pessimiste  mais  sage.  Et  tu  l’es,  Iadres.  Si  Valoak  tombe,  je  partirai  avec l’enfant  et  m’occuperai  de  sa  formation  en  sécurité  auprès  des  gens d’Aphilis Mais espérons que cela n’arrive pas !

  — Bien maître. Je m’en vais de ce pas à Val-Ëres.

Jeron  resta  silencieux,  seul  devant  la  vitre  qui  offrait  une  vue

imprenable sur un lever de soleil baignant le cloître de l’académie. Durant quelques  instants,  le  maître  songea  à  toutes  les  étapes  nécessaires  à l’acheminement  du  plan  qui  mèneraient  l’enfant  à  accomplir  sa  destiné  et très bientôt, tout serait achevé.

De son côté le conseil se réunissait dans une sous salle de la tour.

Le calme étant revenu, le conseil avait tout de même pris ses précautions en s’unissant  secrètement  dans  une  salle  peu  connue  de  la  populace Valfarienne. La faible lueur des torches posées aux quatre coins de la pièce éclairait à peine le visage de Yegon qui fixait un à un les autres membres du conseil.  La  pièce  était  sombre,  aucune  fenêtre  n’ornait  cette  dernière  et l’humidité  parcourait  les  murs.  De  toute  évidence,  il  ne  s’agissait  pas  là d’une  salle  de  conseil  mais  d’un  débarras  qui  contenait  les  conseils  et murmures les plus secrets de l’Ësînis. Yegon se tenait fier et droit, debout devant  les  autres  membres  du  conseil  tout  en  arborant  un  regard  des  plus inquiétés. Parek était assis dans un fauteuil au milieu des autres membres du conseil, installés en demi cercle autour de leur maître.

— Très chers membres du Conseil ! Commença Yegon. Il semble

que  les  démons  du  passé  que  nous  avons  tenté  de  combattre,  ne  soient devenus  plus  forts  qu’auparavant.  Le  monde  a  changé,  et  je  peux  le  voir dans  les  événements  qui  ont  surgi  en  Ësînis  ces  derniers  temps  !  Les Ësariens sont entrés dans Valoak, ont infiltré sa capitale ! Ils sont aidés d’un Dragonnier  aux  pouvoirs  terrifiants.  Ils  utilisent  le  globe  d’Ësînis  offert  à Ësarià.  Et  ce  même  Dragonnier,  chevauche  un  Arthan  de  Feu  !  Tout  ces évènements ne signifient qu’une chose : Nous avons été trahis !

—  Qui  ?  Interrompit  Tëren  !  Qui  nous  aurait  trahis,  nos  seuls

alliés  dans  cette  histoire  sont  les  Aphiliens  !  Ils  n’auraient  pas  pu  nous trahir !

— Et pourtant, reprit Yegon. Les faits sont là ! Comment Ësarià, si

ce  n’est  par  l’aide  d’Aphilis,  aurait  pu  se  procurer  un  Arthan  ?  Alors  que leur retour n’a pas été annoncé ! Comment Ësarià, serait rentré en Valoak, si ce n’est grâce à l’aide des Dragons ? Je vous le dis, ce soir et dans les jours à venir, nos décisions vont changer à jamais la face du monde ! Que ce soit vers la lumière ou la pénombre, Ësînis va complètement basculer !

— Que devrions-nous faire ? Demanda Parek, calmement. Si nos

alliés nous trahissent, il nous faut demander de l’aide ailleurs !

— Bien sûr, ironisa Yegon avant de reprendre haussant le ton. Et

vers qui pourrions-nous nous tourner ? Ësarià ?! Ils sont ceux qui veulent nous détruire ! Aphilis ?! Ils sont nos traîtres !

— Que faire de Mésodé ? Proposa Parek tout en restant calme. —  Mésodé  est  peuplé  de  lâches  trouillards  qui  s’occupent  bien

plus  de  leur  petite  paix  que  des  conflits  qui  ne  sont  pas  de  leur  terre  !  Je vous  le  dis,  continua  Yegon,  C’est  à  nous  seul  de  nous  défendre.  Et  pour commencer, je propose d’envoyer un espion à Kartûn afin de surveiller les agissements des Aphiliens ainsi que celui des Exilés qui y vivent. Et lorsque notre armée, alliée aux Gardiens, sera constituée, nous enverrons toutes nos troupes  en  Ësarià  puis  en  Aphilis.  Ainsi,  nous  aurons  suffisamment  de soldats, de Dragonniers et de magiciens pour repousser et anéantir tous les traîtres de Valoak.

— Cela ressemble à une vendetta planifiée ! Soupçonna Parek. —  Qu’importe  ce  à  quoi  ressemble  ce  plan,  c’est  le  seul  dont  je

dispose. Avez-vous mieux ?

À ces mots, tous les membres du conseil se turent, réfléchissant à

une stratégie moins barbare et moins tyrannique.

Les soleils se levaient sur une capitale endormie. L’épaisse brume

enveloppait  les  montagnes  et  l’horizon  d’un  manteau  blanc  alors  qu’une pluie fine et insolente continuait d’envahir la cité de prestige qu’était Val-Far.  Mais  dans  l’ombre,  attendait  un  Mal  puissant  et  terrifiant.  Un  Mal grandissant qui étendait à présent son emprise sur tout un monde : la Peur…
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Chapitre X

Captivité

 

Yanisa  avait  espéré  toute  la  nuit,  revoir  Den  vivant.  Le  matin

venu,  elle  enfila  rapidement  sa  robe  de  coton  sous  laquelle  elle  avait  pris soin de dissimuler une cotte d’Argenthril. Yanisa pensait que le pire allait venir. Que l’attaque de cette nuit ne fût que les prémices d’une guerre qui allait causer la perte de milliers de gens innocents qu’il fallait tout de même défendre. Elle prit son bâton dans les mains et sorti de la chambre secrète que Parek avait fait construire pour sa fille durant son enfance. Cette pièce devait  être  utilisée  comme  refuge  en  cas  d’attaque.  C’est  la  raison  pour laquelle la chambre en question n’avait que très peu de décoration. Lorsque la  jeune  femme  se  retrouva  dans  les  rues  de  la  cité,  elle  put  voir  la désolation, la tristesse et la peine qui y régnait. Le long des allés de pavés étaient  jalonnées  de  cadavres  et  de  blessés  hurlants  leur  souffrance.  Les pertes avaient été considérables mais pas seulement chez les Valoakiens, les Ësariêns  aussi,  pour  ceux  qui  se  trouvaient  encore  vivants,  criaient  leur tristesse  et  leur  douleur  au  travers  des  ruelles.  Certaines  personnes  leur crachaient dessus passant non loin d’eux, oubliant qu’il s’agissait avant tout d’êtres humains. Yanisa s’approcha d’un Ësariên dont le bras fut charcuté durant la bataille. Ce dernier la regarda, apeuré tremblant et agonisant. Elle s’agenouilla  devant  lui,  serrant  un  garrot  au-dessus  de  sa  blessure.  En resserrant le coupe sang, le soldat poussa un petit cri.

— J’imagine que tu dois souffrir. Je ne te veux pas de mal, lui dit-

elle  alors.  Avec  ceci,  ça  devrait  aller  mieux.  Ça  fait  un  peu  mal  pour l’instant mais en trouvant un guérisseur, tout devrait rentrer dans l’ordre.

— Pourquoi vous m’aidez ?

— Tu es peut-être un ennemi mais souffrir ainsi n’est mériter par

aucun  homme.  De  plus,  tu  te  contentes  d’obéir  aux  ordres  que  l’on  te donne.

—  Vous  êtes  une  grande  dame.  Vous  avez  gagné  mon  respect  et

ma reconnaissance. J’ai une dette envers vous.

— N’en parlons plus. Comment te nomme-t-on ? — Ënaroth, madame.

—  Bien,  fit-elle  offrant  au  soldat  un  sceau  de  Valoak.  Ënaroth,

prends ceci et va te faire soigner par un guérisseur.

— Je vous remercie de tout mon cœur ma dame. — Mon nom est Yanisa.

— Alors merci mille fois Dame Yanisa.

La jeune femme se releva et partit sous le regard encore étonné du

soldat.  «  Si  les  morts  pouvaient  entendre  les  cris  des  vivants,  ils  ne tenteraient  pas  de  revivre  !  »  pensa-t-elle.  «  Je  viens  d’être  béni  par  la princesse  de  la  bonté.  Que  les  hommes  m’enferment  en  Remina  si  je  me bats contre Valoak ! » pensa le soldat. Ce dernier était étonné de voir autant de bonté dans le cœur de l’ennemi. Il peina à se redresser et marcha sentant la  douleur  le  tirailler  depuis  son  biceps  jusqu’à  son  coude.  Il  marcha quelques instants avant de voir une élite de soldats Valoakiens patrouiller, relevant les blessés et comptant les morts. Une bouffée de chaleur l’envahit alors soudainement suivit d’une sueur froide. Il eut juste le temps d’exhiber son sceau de Valoak avant de s’effondrer au sol. La patrouille le ramassa et l’emmena à la tour Inguën dans le but de le soigner.

Guadory avait passé la nuit aux côtés de Den et Jïdhe à chercher

Sarel.  Lorsque  les  premiers  rayons  apparurent,  ils  passèrent  le  relais  aux Dragonniers de l’académie. L’un d’entre eux attira l’enfant jusqu’aux portes secrètes  de  l’entrée  de  l’académie.  Il  chercha  quelques  heures  le  chemin pour rentrer dans son enceinte. Au bout d’un certain temps, il remarqua une douce bise qui lui chatouillait le visage. Sachant pertinemment qu’un vent vient forcément d’une ouverture, il le suivit de front et se retrouva quelques minutes plus tard, dans l’intérieur même de l’académie. Il fut émerveillé de voir ces murs immenses parsemés de fresques titanesques représentant les grandes batailles d’antan.

Le  jeune  garçon  s’arrêta  un  instant  devant  l’image  de  deux

Dragonniers  se  battant  l’un  contre  l’autre.  L’un  d’entre  eux  avait  une armure  grise  et  des  yeux  rougeoyants.  Sa  chevelure  courte  rendait  son visage peu attirant. Il montait un Dragon aux écailles noires qui crachait un feu  qui  paraissait  presque  animé.  Le  second  Dragonnier  avait  une  armure noire  et  brillante  qui  reflétait  les  flammes  du  Dragon  de  son  ennemi.  Lui avait  une  chevelure  longue  et  sombre  qui  volait  aux  vents  du  ciel  bleu écarlate.  Son  Dragon  attrapait,  de  ses  griffes  acérées  l’aile  du  premier. Brandissant une épée aux milles reflets, le sombre Dragonnier allait frapper son ennemi et le vaincre. Du moins, c’est ce que pensa Guadory.

Une main se glissa lentement sur son épaule pendant que la voix

d’un  vieil  homme  vêtu  d’une  aube  blanche  et  d’un  plastron  de  cuir  lui parvenait  aux  oreilles.  L’enfant  reconnut  cette  voix  qui  l’avait  marqué  : Mérorkh !

—  Cette  fresque  représente  la  dernière  bataille  de  Dragonniers

qu’il y eut en Ësînis depuis des siècles ! Jusqu’à il y a quelques jours...

— Qui est-ce, sur cette image ?

— Le Grand Dragonnier Ësînis, dans son dernier combat contre le

Dragonnier Vaêl.

— Qui a remporté ce combat ?

— Vaêl. Par on ne sait quel miracle, Vaêl a réussi à vaincre Ësînis

et son Dragon Zéphyr. Suite à la défaite de son ennemi, Vaêl est devenu si puissant qu’il prétendait avoir le pouvoir nécessaire pour ouvrir les portes de Remina.

— Remina ! S’enquit l’enfant. Le Royaume ou les Sorciers se sont

enfermés !

—  Ce  n’est  pas  étonnant  que  tu  connaisses  cette  histoire  !  C’est

Sarel qui t’en a parlé ?

— Oui. Qu’est devenu Vaêl suite à cette histoire ? —  Vaêl  mourut  de  vieillesse  à  l’âge  de  deux  cent  vingt  ans.

Beaucoup  de  monde  s’est  penché  sur  sa  longue  vie  mais  personne  n’a jamais réussi à en percer le mystère. À présent petit homme, parlons de toi !

—  Je  ne  sais  pas  pourquoi  mais  vous  avez  tous  tendance  à

m’appeler Tom, alors que mon nom est Guadory !

— Petit homme ! Il s’agit là d’un nom nominatif que l’on emploie

pour les enfants en avance sur leur âge ! Ne le prends pas pour une insulte, mais  pour  un  compliment.  Te  souviens-tu  de  la  mère  de  Jïdhe,  le Chevalier ?

—  Oui,  répondit  l’enfant,  sentant  qu’il  allait  revoir  cette  femme

qu’il trouvait affreuse et froide.

—  Elle  t’offrira  le  gîte  durant  toute  ta  formation  de  Dragonnier.

C’est  une  femme  douce,  généreuse  et  importante.  Respecte-la,  comme  tu respectes  Sarel.  Cela  fera  aussi  partie  de  ta  formation.  Tu  apprendras l’histoire  de  ce  monde,  de  la  magie,  la  politesse,  la  pratique  de  la  magie ainsi  que  l’art  du  combat.  Tu  apprendras  à  maîtriser  toutes  les  armes  que nous connaissons.

— Et tout ceci me prendra dix ans ?!

—  Bien  plus,  jeune  Guadory  !  En  général,  un  élève  reste  à

l’académie environ vingt-trois ans.

L’enfant  lança  un  regard  las  à  Mérorkh.  Las  avant  même  de

commencer sa formation. Le maître eut un sourire moqueur et nostalgique. «  Il  est  comme  Sarel  !  Le  même  regard,  la  même  envie,  et  le  même pouvoir ! Mais nous ne devons pas échouer avec lui ! »

—  Ne  sois  pas  dépité,  jeune  Guadory.  Nous  allons  commencer

maintenant. Le départ de ta formation commencera par la visite guidée de l’académie. Ensuite tu feras serment d’allégeance devant le Maître Jeron, et pour finir, nous t’attribuerons tes textes pour les deux années qui suivent.

— Qu’est-ce que je vais apprendre en premier ? —  La  politesse.  Cela  peut  durer  quelques  années  mais  si  tu  es

assidu,  tu  pourras  t’en  sortir  en  quelques  mois.  Ensuite,  tu  apprendras l’Histoire de notre monde ainsi que les évènements importants des Familles Royales d’Ësînis. Ta formation continuera par l’apprentissage du combat et de la stratégie durant les batailles et pour finir, l’utilisation et la maîtrise de ta magie. J’ai entendu dire qu’il s’agissait de la Terre.

Guadory  resta  silencieux  un  moment  avant  d’acquiescer  par  un

simple hochement de tête. Un Dragonnier vint se placer devant eux. Il avait l’allure  fière  et  se  portait  divinement  bien.  Une  chevelure  longue,  fine  et blonde  tombait  sur  ses  épaules  et  recouvrait  le  dos  du  plastron  de Dragonnier  qu’il  portait.  Ses  yeux  d’un  bleu  azur  pénétraient  en  Guadory comme  une  goutte  d’eau  dans  un  océan.  Les  traits  fins  du  Dragonnier inspiraient  à  Guadory  une  confiance  en  cet  homme.  Et  lorsque  le mystérieux  homme  sourit  à  l’enfant,  ce  dernier  lui  rendit  un  autre  sourire bien plus éclatant.

« C’est sans nul doute un Dragonnier. Affirma Part. Ce doit être

ton instructeur ! »

« Il me plait assez ! Il a l’air gentil. »

« Sarel m’a toujours fait comprendre qu’il ne fallait jamais faire

confiance à personne ! Tu devrais suivre son exemple. »

« Bien, je vais y réfléchir. Mais c’est si dur de penser que certaines

personnes peuvent être bonnes dans ce monde ? Ironisa l’enfant »

«  On  dirait.  Dis-toi  que  tu  es  unique  et  que  personne  ne  peut

penser comme toi. Personne ne peut être honnête, si tu l’es.

« Alors je ne devrais peut-être pas te faire confiance non plus ! » «  Je  suis  une  partie  de  toi.  Nous  ne  formons  qu’un.  Médite  là-

dessus ! »

Même  si  Part  avait  sûrement  raison,  Guadory  avait  un  bon

pressentiment  vis-à-vis  de  ce  Dragonnier  qui,  sans  plus  attendre,  se présenta.

—  Bonjour  jeune  Guadory,  lança-t-il  toujours  souriant,  je  me

prénomme Aldruith, je suis un instructeur de l’académie des Dragonniers de Valoak.

«  Sa  voix  est  d’or,  son  regard  est  d’eau,  son  visage  est  de

Lumière ! Un homme aussi beau ne devrait pas être Dragonnier, mais Roi ! Roi  de  l’Ësînis  tout  entier  même  !  »  Pensa  l’enfant.  Il  était  émerveillé devant une telle beauté, une divine beauté ! Pour lui, un homme doté d’une allure aussi fière et modeste à la fois n’aurait place que parmi les dirigeants de ce monde.

— Aldruith sera ton instructeur de politesse et ton Gardien durant

ta formation, c’est lui qui te protègera durant les épreuves et t’aidera durant les  exercices.  Reprit  Mérorkh.  C’est  aussi  lui  qui  va  te  donner  tes  textes. Messieurs, je vous laisse faire connaissance, j’ai quelques affaires à régler rapidement. Jeune Guadory, Que la magie te protège. Instructeur Aldruith, que la magie vous protège.

— Que la magie vous protège aussi maître Je... Mérorkh Avant de partir, le maître Mérorkh plaça sa main droite devant son

visage,  paume  face  à  lui  avant  de  la  retourner  face  à  ses  interlocuteurs. Aldruith  lui  rendit  ce  geste  sous  les  yeux  curieux  de  Guadory  qui  resta silencieux. Une fois le maître parti, Aldruith se retourna vers l’enfant et lui sourit à nouveau. Il lui fit un geste de la main, l’invitant à marcher. Guadory entama la marche aux côtés de son instructeur qui parla tout en lui faisant faire le tour de l’académie.

— J’ai énormément entendu parler de toi, Guadory de Lipho. Tu

viens,  comme  ton  nom  l’indique,  du  village  de  Lipho,  au  sud  d’Ëres-Mékhin.  Tu  y  as  rencontré  Sarel  avec  qui  tu  as  parcouru  tout  le  sud  de Valoak,  poursuivi  par  des  Soldats  d’Ësarià.  Arrivé  à  Val-Far,  tu  as  pu profiter de la bénédiction de Part. C’est un parcours impressionnant pour un simple  enfant  de  dix  ans.  Malgré  tout,  je  souhaiterais  savoir  une  chose. Sais-tu lire ?

— Oui, j’ai appris avec mon oncle Endéris. Le maire de Lipho. Je

sais reconnaître les écritures du Sud Valoakien.

— C’est une bonne chose, Guadory. Mais avant tout, il te faudra

apprendre les écrits Ësariêns, Mésodiens et Aphiliens. C’est primordial pour apprendre la politesse.

—  Pourquoi  ?  Reprit  le  jeune  enfant.  D’après  ce  que  je  sais,  les

Ësariêns  sont  nos  ennemis,  les  Mésodiens  ne  sont  pas  nos  alliés  et  les Aphiliens sont tous des anciens Valoakiens pour la plupart !

— Laisse-moi t’expliquer, jeune Guadory. Il est utile de savoir lire

et écrire l’Ësariên car si tu interceptes un message Ësariên de la plus haute importance,  et  que  tu  ne  sais  pas  lire  ce  langage,  tu  rateras  peut-être  une occasion de remporter la victoire. Il est utile aussi de savoir lire et écrire le Mésodien car ils peuvent devenir nos alliés. Il est important aussi de savoir lire l’Aphilien car eux sont nos alliés et il est important de les comprendre. Car Aphilis est certes, peuplée d’anciens Valoakiens, Ësariêns et Mésodiens mais aussi de Dragons qui communiquent avec nous grâce à l’écriture !

— Je ne voyais pas l’importance de l’écriture et de la lecture aussi

grande.  Connaître  ce  qui  nous  entoure,  et  le  comprendre  pour  mieux  le maîtriser. C’est ma première leçon ?

— Entre autres. Certaines choses sont plus difficiles à croire que

d’autres. Et tu apprendras non pas à voir, jeune Guadory, mais à regarder. Je vais t’apprendre, non pas à entendre, mais à écouter. Tu apprendras, non pas à  parler,  mais  à  discuter.  Et  c’est  ça,  devenir  quelqu’un,  savoir  faire  la différence entre vivre et survivre !

—  Si  je  comprends  bien,  le  cours  a  déjà  commencé,  alors  !

Répondit Guadory en souriant.

—  Je  te  prie  de  m’excuser,  Guadory  de  Lipho,  J’ai  souvent

tendance  à  m’emporter  lorsque  je  parle  de  quelque  chose  qui  me  tient  à cœur.

— Je vous comprends. Termina l’enfant.

Aldruith  continua  à  enseigner  rapidement  les  fondements  du

savoir vivre Valoakien tout en continuant leur chemin au travers des Jardins de  l’Académie.  De  temps  en  temps,  Guadory  posait  une  question  sur  les endroits où se trouvaient les deux personnages, mais restait concentré sur ce que  lui  disait  son  instructeur.  Après  avoir  visité  les  endroits  les  plus fréquentés, Aldruith entraîna Guadory dans la bibloithèque de l’académie. Selon les dires de l’instructeur, il s’agissait de la plus grande bibliothèque de  tout  l’Ësînis.  Cette  dernière  renfermerait  plus  de  neuf  cent  milles ouvrages  dont  quatre  cent  mille  recouvrant  l’histoire  de  l’Ësînis.  À  ce moment, Guadory pensa que lire quatre cent milles livres d’histoire serait un  bon  enrichissement  culturel  mais  aussi  un  synonyme  de  temps  perdu infini.

Aldruith se dirigea vers une étagère de poussière et en sortit sept

livres dont un d’une taille spectaculaire. L’ouvrage devait renfermer plus de cinq milles pages. La couverture était douce au toucher, comme du velours. Sa  couleur  noirâtre  et  poussiéreuse  laissa  penser  à  l’enfant  qu’un  livre  de cette taille n’avait pas été ouvert depuis longtemps.

— Ce sont tes textes pour l’enseignement. Tu devras les lires tous

les six si tu tiens a devenir un Dragonnier digne de ce nom.

—  J’en  compte  sept.  Reprit  Guadory.  Il  y  a  sept  livres  dans  vos

mains.

—  Bon  sens  de  l’observation,  Guadory  de  Lipho  !  Continua

Aldruith. Et je vois que tu sais au moins compter jusqu’à sept. Termina-t-il souriant de mille éclats avant de reprendre. Ces ouvrages sont spéciaux. Un pour chaque matière que tu devras apprendre. Il faut que tu saches que tu ne pourras pas ouvrir le livre de la magie avant d’en être prêt. C’est toi même qui es seul juge de cela, souviens-t’en. Le septième livre est un mélange de toutes les magies qu’on appelle la « Vleïr », la magie Universelle. Très peu de gens en Ësînis ont pu ouvrir ce livre qui ne s’offre qu’aux plus méritants. Si tu en es digne, tu le liras. Mais je te conseille de le garder pour la fin de ton enseignement. Personne ne peut commencer l’apprentissage de la magie en lisant cet ouvrage.

—  Je  pense  être  capable  de  comprendre  ce  que  vous  me  dites.

C’est  la  magie  qui  décidera  du  fait  que  je  suis  capable  ou  non  de  lire  ce livre.

— Tu es intelligent, jeune Guadory. Tu iras loin très rapidement,

je  fonde  beaucoup  d’espoir  en  tes  capacités.  Mais  pour  l’heure,  reprit Aldruith, la faim se fait ressentir. Alors je te propose de venir manger avec moi dans notre auberge. Les plats y sont succulents.

L’enfant  acquiesça  d’un  hochement  de  tête  avant  de  diriger  un

regard nostalgique et triste vers le sol. Aldruith remarqua qu’une perle salée roulait sur la joue de Guadory. Il renifla sentant la main de son instructeur se poser sur sa chevelure. L’homme s’agenouilla face à l’enfant et chercha son regard. L’azur de ses yeux capta ceux de Guadory.

— Je suis ton instructeur, jeune Guadory, mon devoir est de faire

de toi un Dragonnier. Et ceci comprend aussi ton aisance et ton bien-être. Alors, sache que lorsque quelque chose ne va pas pour toi, je suis présent pour t’écouter.

— Cette nuit... commença Guadory, un de mes amis est tombé du

haut  de  la  grande  tour.  Je  l’ai  cherché  avec  Den  et  Jïdhe  toute  la  matinée mais nous ne l’avons pas trouvé. Il me manque énormément !

—  Nous  pouvons  peut-être  mandater  quelques  soldats  et

Dragonniers pour partir à la recherche de ton ami. De qui s’agit-il ?

— C’est Sarel. Répondit l’enfant. Il nous faut le retrouver. Je suis

sûr qu’il est encore vivant. Il faut le retrouver maître Aldruith. Je vous en prie, aidez-moi à le retrouver.

  — Je ne te promets pas de le retrouver mais je peux t’assurer que

nous  allons  tout  mettre  en  œuvre  pour  retrouver  Sarel.  Ça  doit  être  la préoccupation  principale  du  maître  Jeron.  Et  puis  Sarel  est  un  des  trois maîtres  de  l’académie,  il  a  toujours  su  se  sortir  des  situations  les  plus dangereuses. Fais-lui confiance. Nous le reverrons !

Guadory  reprit  confiance  en  Sarel.  Après  tout,  il  avait  réussi  à

défendre le village de Lipho contre des dizaines de soldats d’Ësarià, résisté à une flèche plantée dans la jambe. Alors une chute de quelques centaines de mètres ne pouvait être que dérisoire et dénuée d’inquiétude. Le maître se releva et regarda le ciel. Les soleils se couchaient. « Une journée de plus de passé  ou  l’ennemi  gagne  en  puissance  !  Moi  aussi  petit  homme,  j’espère que Sarel s’en est sorti ! » pensa Aldruith.

—  Allons  manger,  Guadory,  je  t’accompagnerai  chez  Dame

Hiriade  pour  le  gîte  de  ce  soir.  Ensuite,  je  mandaterai  mes  meilleurs Dragonniers pour retrouver Sarel.

Aldruith lança un nouveau sourire à l’enfant. Ce dernier lui rendit

un autre sourire forcé. L’un à côté de l’autre, les deux personnages partirent à  l’auberge  de  l’académie  au  travers  des  camps  d’entraînement  ou  de multiples Dragonniers se provoquaient en duel.

La nuit tombait sur la ville de Val-Far, les reflets rouges et dorés

qui  enveloppaient  la  cité  avaient  laissé  place  à  une  robe  argentée  que  la Lune posait sur Valoak. La tour Inguën, dominant la capitale tenait entre ses griffes, un des plus puissants Dragonniers qu’Ësînis ait connu. Sa chevelure platine et ses yeux rouges brillaient dans l’obscurité du cachot dans lequel il se trouvait. Il se trouvait assis au milieu de la pièce, assis sur un fauteuil de pierre  peu  confortable.  Ses  mains  et  ses  chevilles  étaient  attachées  à  des chaînes  reliées  aux  murs.  Le  Dragonnier  se  concentra  afin  d’utiliser  sa magie pour se défaire de ses liens, mais le bruit d’une ouverture de porte le sortit de sa concentration. Den, Jïdhe et Phalank entrèrent dans la pièce et se placèrent face au Dragonnier captif.

— Tu dois te sentir perdu Dragonnier ! Commença Phalank, Tu te

trouves sous la tour Inguën, dans les cachots secrets du conseil.

— La tour Inguën ? Reprit Perth, le cœur du royaume de Valoak ! —  L’endroit  que  tu  as  essayé  de  détruire  avec  ton  Dragon  !

Interrompit  Den  !  Mais  maintenant,  c’est  cette  même  tour  qui  va  te détruire !

— Cesses tes railleries, Den. Gronda Phalank avant de s’adresser

à Perth. Nous avons des choses à savoir !

— Et vous pensez que, parce que vous me tenez captif, je vais tout

vous dire ?

— Oh, sourit Jïdhe, après ce que nous nous apprêtons à te faire, tu

nous diras tout ce que nous souhaitons savoir !

—  Nous  pouvons  commencer  par  la  méthode  douce,  mais  nous

comptons  sur  ta  coopération,  Dragonnier  !  Continua  Phalank.  Comment avez-vous pu arrêter la pluie de Val-Far pour nous attaquer ?

—  Notre  pouvoir  dépasse  de  loin  le  vôtre,  pauvres  petits

Valoakiens !

— C’est d’ailleurs pour cette raison que tu es captif, n’est ce pas ?

Provoqua Jïdhe.

— Certains sacrifices sont nécessaires pour atteindre un but ! Mon

maître...

—  Ne  viendra  pas  te  sauver  !  Interrompit  Phalank.  Ton  Roi  est

toujours bien planqué dans son palais à Oren-Télith. C’est un lâche !

— Comme la plupart des Ësariêns d’ailleurs, termina Den. — Valoak, commença Perth arborant son regard le plus haineux,

tombera  sous  les  feux  d’Ësarià.  Le  monde  que  vous  connaissez  va  être anéanti à jamais. Le Roi d’Ësarià va gouverner l’Ësînis par son pouvoir. Il est l’élu de la prophétie !

—  Au  cours  de  l’histoire,  nous  vous  avons  défaits  à  maintes

reprises. Et l’histoire se répète. Répondit Jïdhe. Ësarià n’a aucune chance !

—  Vous  vous  trompez  !  Ce  pays  tombera  tout  comme  ses

habitants subiront le bon vouloir de mon maître !

Phalank ferma les yeux et resta un instant silencieux. Lentement,

il  fit  quelques  pas  autour  de  Perth  et  regarda  attentivement  les  liens  qui tenaient le prisonnier assis sur la chaise. Il fixa ensuite Jïdhe et Den d’un regard sûr et annonça :

— Je veux être seul avec notre ami !

— Phalank ? Je vous demande pardon ! Reprit Den — Il est inutile d’être trois pour interroger un simple soldat ! — Je suis Dragonnier, et non soldat ! Interrompit Perth. — Quoi qu’il en soit, je souhaite être seul avec cet homme.

Se  regardant  l’un  et  l’autre,  Den  et  Jïdhe  sortirent  de  la  pièce

laissant  deux  Dragonniers  ennemis  dans  la  même  pièce.  Une  fois  la  porte close,  Phalank  prit  un  siège  et  s’assit  devant  Perth.  La  faible  lueur  des torches n’éclairant que peu son visage, le Dragonnier d’Ësarià ne put voir le sourire amusé de Phalank.

— Je sais ce qu’est un Dragonnier, Ësariên ! Et je peux t’assurer

que tu n’en es pas un. Un vrai Dragonnier se bat pour l’honneur, la justice, et  surtout  pour  la  paix.  Toi,  tu  sèmes  la  guerre.  Tu  fais  parti  d’un  ancien ordre qui fera bientôt reparler de lui. Je me trompe, Terrasseur ?

— Vous ne savez pas de quoi vous parlez, Dragonnier. Je me bats

pour l’Avenir !

— C’est tout à ton honneur ! Mais es-tu sûr que tu te bats pour le

bon avenir de l’Ësînis ?

— L’élu de Valoak accèdera au trône de notre monde, j’en ai fait

le serment !

—  Alors,  reformulons  notre  question  !  Es-tu  aussi  sûr  que  moi,

que ton maître, est cet élu ?

— Tout ceci n’a que peu d’importance, vous serez très bientôt à

ma place !

— Je ne suis pas de cet avis ! En ce jour, tu es seul… Captif

***

La chute avait été longue.

« — Ouvres les yeux, Dragonnier ! »

— Je me sens las.

« — Tu es en pleine forme, Invincible ! »

— Je n’y arrive pas !

« — Tu ne peux pas car tu ne le désires pas ! À présent, ouvres les

yeux et regarde-moi ! »

— Où êtes-vous ?

« — Devant toi ! »

— Je ne vous vois pas !

«  —  Applique  ce  que  l’on  t’a  appris  à  l’académie,  ne  vois  pas,

regardes ! »

— Terrasseur !

Sarel vit une forme chevaleresque verte au milieu d’un champ de

bataille. Le feu et les corps gisaient de part et d’autre à perte de vue. Seuls rescapés, seuls vivants étaient Sarel et le Terrasseur. La fumée s’échappait d’un sol fracassé par le temps et les pas. Le Guerrier vert se tenait droit et fier devant Sarel.

— Est-ce encore un rêve ?

— Il n’y a pas de rêve ! Juste de l’expansion de la pensée. — Où sommes-nous ?

— Dans tes cauchemars !

— Un Dragonnier ne fait pas de cauchemars ! — Mais tu n’as pas toujours été un Dragonnier. Un sombre passé

te poursuit.

— Je ne veux pas le connaître ! J’ai passé des années à chercher

une identité qui devait m’appartenir, et à défaut d’avoir trouvé qui j’étais, j’ai trouvé qui je serais !

— Les cauchemars viennent des peurs, et tu as peur de ton passé !

Comment te nommait-on ? Quel était le but de ton existence ? Qui étais-tu ? Ces réponses t’effraient.

— Mais vous les avez, n’est-ce pas !

— C’est a toi et toi seul de les découvrir. Ton passé et ton avenir

sont profondément liés. C’est à toi qu’il revient de les mettre en avant.

— Ça ne m’intéresse pas ! Je veux sortir d’ici ! — Tu ne pourras pas tant que tu t’évites ! Apprends qui tu es, et tu

obtiendras ton salut !

— Vous me retenez captif ici ? Je suis prisonnier de moi-même ?

C’est ça que vous voulez me faire comprendre ?

— Tu es ton seul bourreau, Invincible.

—  La  guerre  fait  rage,  je  dois  rejoindre  Guadory,  il  a  besoin

d’aide ! Laissez-moi sortir d’ici !

— Avant de t’occuper des guerres qui rongent les autres, occupes-

toi de celle qui te tue à petit feu !

Sarel croisa les bras et resta silencieux un moment. Le Terrasseur

d’émeraude  le  fixa  longuement  insistant  du  regard  depuis  le  fond  de  son casque  vert.  Le  regard  sombre  du  Dragonnier  se  laissa  prendre  au  jeu  du regard  avec  son  «  allié  ».  Soudain,  une  voix  amicale  se  fit  entendre  dans l’esprit  de  Sarel  :  «  Dragonnier,  acceptes  d’avoir  été  autre  que  Sarel.  Ta destiné se trouve dans tes actes passés. Sers-toi de tes souvenirs ! »

— Je n’y arrive pas. Je ne me souviens de rien !

« — Alors tu acceptes d’essayer ! conclut le Terrasseur. Va, Sarel,

parcours l’Ësînis et recherche qui tu es ! Mais saches que les réponses que tu cherches ne sont pas forcément à l’endroit où tu les attends. Le moment venu, tu sauras ouvrir les yeux ! »

Sarel rouvrit les yeux et sentit une lumière puissante lui brûler les

yeux.  Il  tenta  de  se  lever  mais  poussa  un  cri  de  douleur  sentant  cette dernière  parcourir  son  dos.  Une  main  vint  se  poser  sur  son  torse  nu  et l’appuya contre le sol. « C’est chaud et mou, ce n’est pas un sol ! C’est un lit ! »

— Où suis-je ?

— Doucement monseigneur, vous avez de graves blessures. Quel

est votre nom ?

— Sarel ! Où suis-je ? Qui êtes-vous ?

—  Sarel  ?!  Le  Dragonnier  ?  C’est  un  honneur  monseigneur  !  Je

me nomme Arkhéïs troisième du nom ! Fils d’Arkhéïs le guerrier, lui-même fils d’Arkhéïs le forgeron ! Vous vous trouvez dans ma demeure.

— Ramenez-moi à la tour, je vous prie

— Monseigneur ! S’esclaffa Arkhéïs, la seule tour se trouvant ici

est en haut des marches de ma demeure !

La lumière se dissipa lentement laissant une myriade de couleurs

pénétrer les yeux du Dragonnier. Un visage joufflu et rosé se dessina devant lui.  Le  sourire  d’Arkhéïs  était  apaisant.  «  Une  rivière  de  paix  parmi  les torrents  de  la  guerre  »,  pensa  Sarel.  Quelques  fenêtres  aux  reflets  verts laissaient  penser  que  la  demeure  de  cet  homme  se  situait  dans  une  région boisée.  Une  forte  odeur  de  bois  parfumait  toute  la  maisonnée  d’un  fumet agréable. Le chant du vent sur les arbres indiquait l’éveil de la forêt. Sarel se  sentait  apaisé  par  autant  de  nature  si  simple  et  si  compliquée  à  la  fois mais  se  reprit.  Il  lui  fallait  retrouver  la  tour  Inguën  au  plus  vite.  «  Il  est possible que la bataille ne se soit pas terminée ! Ce Dragonnier était un très bon  épéiste  !  Pour  m’avoir  fait  chuter  du  haut  de  la  tour  !  »  Soudain, l’évidence frappa Sarel comme un poing au milieu de la figure.

— Comment suis-je arrivé ici ? S’inquiéta le Dragonnier. —  Je  vous  ai  retrouvé  au  bord  du  Gué  flottant  dans  l’eau.  Vous

aviez  l’air  blessé  alors  j’ai  décidé  de  vous  ramener  chez  moi  et  vous soigner. Vous êtes un Valoakien n’est-ce pas ? S’enquit Arkhéïs

—  Bien  sûr,  répondit  Sarel  avant  de  questionner,  Où  sommes-

nous ?

—  Dans  ma  demeure  vous  ai-je  dit!  Sourit  l’homme,  à  l’Est  de

Crêt !

— Crêt ! S’exclama Sarel !

« C’est impossible ! Comment aurais-je pu me retrouver en pleine

Mésodé  alors  que  je  combattais  à  Val-Far  !  Que  s’est-il  passé  ?!  »  Le Dragonnier cherchait en vain une réponse qui puisse l’aider jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il ne posait pas la bonne question. Cherchant désespérément quelque  chose  pouvant  l’aider  à  se  souvenir,  Arkhéïs  le  coupa  dans  ses pensées.

—  Les  rumeurs  vont  bon  train  ici  pour  ce  qui  est  de  Valoak  !

Certains voyageurs parlent d’une bataille en plein centre de votre capitale. Vous seriez en guerre contre Ësarià !

—  J’étais  à  cette  bataille  à  Val-Far.  Je  combattais  en  haut  de  la

tour Inguën, mais je suis tombé !

— Excusez-moi de ne pas vous croire monseigneur Sarel, gloussa

Arkhéïs,  mais  ce  que  vous  me  dites  est  tout  bonnement  impossible.  La bataille qui a eu lieu à Val-Far aurait eu lieu avant-hier ! Comment auriez-vous voyagé depuis la capitale jusqu’en Mésodé en si peu de temps ?

—  Je  n’en  sais  rien.  Se  désola  le  Dragonnier.  J’ai  un  trou  de

mémoire de deux jours ! Il faut que je me souvienne de ce qui m’est arrivé ces  deux  derniers  jours.  Et  il  faut  que  je  retourne  à  Val-Far  dans  les  plus brefs délais.

— Vos blessures se remettent vite, je pense que d’ici demain, vous

pourrez prendre le chemin de votre capitale, Dragonnier.

— Je ne peux pas attendre demain, s’enquit Sarel. Il est possible

que nous ayons perdu la bataille !

Sarel  tenta  de  se  redresser  mais  une  douleur  atroce  le  plaqua

contre le lit. Comme si une lame lui avait transpercé le dos. Il serra les dents et  s’agrippa  aux  draps  du  lit.  Jamais  il  n’avait  ressenti  douleur  aussi foudroyante.  Arkhéïs  fixa  Sarel  d’un  air  compatissant.  Il  pensait  que  le Dragonnier ne se remettrait jamais de sa douleur, surtout si sa chute avait été depuis le haut de la tour Inguën.

—  Vous  ne  comprenez  pas,  Arkhéïs  !  Supplia  Sarel.  Des

personnes  ont  besoin  de  moi  à  Val-Far  !  Il  y  a  un  enfant  qui  m’a accompagné, il est fragile, je dois l’aider ! Il est resté seul face à l’ennemi ! C’est une question de vie ou de mort !

Arkhéïs  fixa  le  Dragonnier  tout  en  prenant  un  plateau  de  bois  à

côté du lit de Sarel. Il présenta ce dernier sur lequel étaient posés quelques fruits  ainsi  qu’un  plat  cuisiné  contenant  de  la  viande.  Sarel  prit  le  plateau dans les mains et regarda le Mésodien s’éloigner. Quelques secondes plus tard,  il  revint  ayant  dans  ses  mains  l’armure  de  Sarel  ainsi  que  tous  ses objets personnels. Il les déposa devant le Dragonnier prenant soin de garder l’épée  que  lui  avait  remise  Félenör.  Il  la  sortit  alors  de  son  fourreau  et l’examina.

—  Mhh,  gloussa  Arkhéïs,  je  pensai  que  vous,  les  Dragonniers

aviez droit à meilleur acier que celui-ci !

— Cette épée est spéciale. Répondit Sarel.

—  Pas  le  moins  du  monde.  Voyez  vous,  maître  Sarel,  le  père  de

mon père, Arkhéïs le Forgeron, était un expert en armes de mêlée. Je suis conscient de ne pas être moi-même expert en lame, cependant, j’ai quelques notions et je peux vous garantir que cette épée est tout ce qu’il y a de plus basique.

— Comment cela se peut-il ?

— La lame est un bon acier malgré le fait que la garde ne soit pas

partie  intégrante  de  cette  dernière.  Les  inscriptions  runiques  désignent l’appartenance à l’ordre des Gardiens des Joyaux. Or ces derniers disposent d’armes en Argenthril. La Garde est d’or massif sur votre réplique alors que les armes des Gardiens sont recouvertes d’une fine couche d’or pour que le poids soit mieux réparti entre la garde et la lame. Pour terminer, les épées des  Gardiens  sont  d’une  légèreté  légendaire.  Votre  arme  est  bien  trop lourde. L’un dans l’autre, c’est une réplique faite par un très bon forgeron mais  ce  dernier  ignorait  tout  des  principes  d’armes  des  Gardiens  des Joyaux.

—  J’ai  pourtant  reçu  cette  arme  de  la  main  du  Terrasseur

d’Émeraude ! Et je n’ai pas le souvenir que…

Sarel  s’arrêta  de  parler.  Il  réalisa  qu’il  avait  laissé  l’arme  à

quelqu’un  de  confiance  :  Parek.  Lui  seul  pouvait  avoir  fait  créer  une réplique, car il était le seul a avoir eu l’épée du Terrasseur entre les mains. Ainsi Sarel aurait été trahi par son propre père. Mais dans quel but ? Qu’est-ce  qui  pousserait  un  père  à  trahir  son  fils  ?  Ou  plutôt  qu’est-ce  qui pousserait  un  membre  du  Conseil  de  Valoak  à  s’approprier  l’arme  d’un Terrasseur ? Sarel retourna cent fois ces questions dans son esprit mais n’y trouva d’autre réponse. Il présumait que ce n’était pas le père qui avait trahi le fils, mais le membre du conseil qui avait trahi le Grand Dragonnier. « Si Père m’a trahi, je sais ou se trouve mon épée ! » pensa Sarel

—  Écoutez,  Arkhéïs  !  Lança  Sarel,  Il  me  faut  absolument

rejoindre  Val-Far,  j’ai  bien  peur  que  l’avenir  soit  sombre  si  je  n’agis  pas assez rapidement !

—  Je  suis  conscient  du  fait  que  vous  soyez  pressé  mais  avec  de

telles séquelles sur votre corps, vous lever ne fera qu’empirer la situation. Il vous faut un guérisseur. Je n’ai pu que soigner vos blessures superficielles mais de profondes cicatrices enveloppent votre esprit.

Sarel ferma les yeux et réfléchit quelque peu à la manière dont il

pourrait convaincre Arkhéïs de le laisser partir.

— Vous me retenez ici ? Lança froidement le Dragonnier. À mon

insu, vous me tenez pour prisonnier prétextant des blessures ?

— Ne vous méprenez pas monseigneur, répondit Arkhéïs, gêné. Je

préfère  vous  préserver  des  blessures  qu’occasionnerait  un  voyage  jusqu’à votre Capitale.

— J’ai survécu à des blessures pires que celles-ci, je ne crains pas

de voyager.

— Alors, laissez-moi vous accompagner ! Je pourrais vous aider

dans l’accomplissement de votre quête. Et je pourrais vous soigner !

— Je croyais que vous, les Mésodiens préféreriez rester dans vos

terres et ne pas vous occuper des troubles de ce monde.

—  Cela  ne  nous  empêche  pas  d’en  être  partie  intégrante.  Et  qui

plus est, tous les Mésodiens ne pensent pas tous pareil !

—  Et  si  je  vous  autorise  à  venir,  vous  me  laisserez  partir  en

Valoak ?

— Je ferai mon possible pour vous aider, Dragonnier !

Ainsi,  Arkhéïs  aida  Sarel  à  se  lever  et  lui  rendit  ses  effets

personnels.  Lorsqu’il  prit  dans  sa  main  la  médaille  de  Phalank,  il  eut  une pensée pour ce dernier : « J’espère qu’il ne t’est rien arrivé à toi aussi ! ». L’hôte de Sarel prépara rapidement un barda contenant tout son nécessaire de voyage : des plantes médicinales, une épée de bonne qualité, un bouclier de bronze tenant le blason de Mésodé ainsi que quelques pièces d’armures de cuir. Sarel constata que ces pièces de cuir étaient de très bonne qualité pour un simple petit-fils de forgeron.

Enfin, les deux personnages sortirent de la demeure d’Arkhéïs. Ce

dernier prit de son barda une carte très détaillée de l’Ësînis et l’étala au sol.

— M’est avis mon cher seigneur, qu’il nous faudra d’abord passer

par Gron, puis par Faris pour enfin accéder à une ligne droite vers l’Ëres. Ensuite  en  le  traversant,  nous  pourrons  atteindre  Val-Far  rapidement. J’espère sincèrement que nous ne croiserons pas vos ennemis Ësariêns sur le  chemin.  Si  nous  avons  de  la  chance  et  que  nous  avançons  rapidement, nous serons à la capitale Valoakienne en cinq jours. Sinon, sept nous seront nécessaires.

— Et si vous commenciez par ranger votre carte, et par marcher,

cela nous retarderait moins, non ?

— Tout le monde dit que vous êtes un guerrier solitaire, je crois

qu’il n’y a rien de plus vrai, répondit Arkhéïs, souriant.

C’est ainsi sous le chant des oiseaux et la caresse du vent dans les

arbres que les deux personnages entamèrent leur périple pour Val-Far. Sarel se questionna sur la raison et la manière dont il se retrouva en Mésodé en seulement deux jours.

Il passa des heures entières de marche à réfléchir, à fouiner dans

les  moindres  recoins  de  ses  souvenirs  pour  essayer  de  comprendre  ce  qui avait  pu  se  passer.  Ses  derniers  souvenirs  l’emmenaient  sur  ce  champ  de bataille  fumant,  au  milieu  des  dépouilles  de  guerrier  auprès  du  Terrasseur d’Émeraude.  Peut-être  l’avait-il  amené  jusqu’à  cet  Arkhéïs.  Quoi  qu’il  en soit, les questions se précipitaient dans l’esprit de Sarel, mais la longueur du voyage allait peut-être lui en apprendre plus sur les derniers évènements de son existence.
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Chapitre XI

 

Les Légendes d’Ësînis

 

« La lumière ! Il s’agit la de la plus grande source salvatrice de

notre  monde.  Très  peu  de  personnes  peuvent  se  permettre  de  l’utiliser  et rares sont les êtres qui savent la maîtriser. Au cours de l’histoire, seulement trois êtres ont prouvé au monde la vraie puissance de la lumière. Il s’agit des trois légendes de l’Ësînis. Dans cet ouvrage, vous trouverez réunies les trois  histoires  légendaires  du  Sorcier  Ësînis,  de  Dragonnier  Ësînis  et  des Croisades de Vaêl. Le but étant de tirer leçon des évènements du passé afin de ne pas les reproduire dans l’avenir. »

À  la  lueur  d’une  bougie,  Guadory  entamait  l’ouvrage  des

Légendaires guerriers des temps passés. Il se trouvait assis devant une table dans  l’immense  bibliothèque  de  l’académie.  Aldruith  se  trouvait  derrière lui, feuilletant un autre livre sur les sorts de terre pour en tirer les meilleurs enseignements destinés à Guadory, son élève.

— Maître Aldruith ? Demanda l’enfant. Pourquoi tirer les leçons

des erreurs des autres ?

— Pour ne pas les reproduire tout simplement ! — Mais une expérience personnelle ne serait pas plus intéressante

et éducative dans ce genre de situation.

« Élémentaire ! » S’exclama Part. — Penses-tu réellement qu’il faille remettre le monde en danger à

chaque  nouveau  venu  à  l’académie  ?  Lorsque  Ësînis,  le  sorcier  a  partagé son  pouvoir  avec  ses  pairs,  il  a  mis  le  monde  en  danger.  Lorsque  le Dragonnier  Ësînis  prit  le  pouvoir  de  ses  ancêtres,  il  faillit  détruire  le Monde. Lorsque Vaêl détruisit le Dragonnier Ësînis, il mit le monde au bord de  la  destruction.  Penses-tu  réellement  que  si  un  Dragonnier  atteint  un pouvoir absolu, il lui faille mettre le monde en position de destruction pour qu’il prenne conscience des dangers qu’il pourrait causer ?

—  Vous  avez  raison  maître  Aldruith,  ma  question  n’était  pas

pertinente. Je n’aurais pas dû vous demander cela.      

—  Bien  au  contraire  jeune  Guadory.  Ta  question  était  fortement

bien  placée.  Si  tu  ne  l’avais  pas  posé,  tu  serais  resté  persuadé  que  tout enseignement personnel est meilleur que tout autre ! La lecture de ce livre est longue, continue.

Guadory  replongea  dans  la  fascinante  histoire  du  sorcier  Ësînis.

Le prologue de son monde, les prémices de toutes les guerres, le début de l’humanité.  Les  lignes  défilaient  les  unes  après  les  autres  relatant  les émotions  et  ressentiments  du  sorcier  lorsqu’il  découvrit  son  pouvoir.  Le moment précis ou Ësînis découvrit que son don allait changer le monde, à tout jamais.

«  Un  jour,  alors  qu’Ësînis  partit  à  la  chasse  dans  les  forêts

dormantes d’Aelguêrn, que le soleil frappait de plein fouet entre les feuilles émeraude  des  arbres,  et  que  les  montagnes  du  nord  perdaient  leur magnifique manteau blanc du haut de leurs cimes, une chose incroyable se produisit.  Alors  qu’un  gros  sanglier  fouillait  verdure  au  pied  d’un  grand chêne, Ësînis prit une pierre et la lança sur la bête pour lui fendre le crâne. Mais  la  bête  réussit  à  éviter  le  puissant  tir  et  fonça  sur  le  sorcier.  Ne sachant que faire, il mit sa main face au sanglier. Et en un rien de temps, la bête se trouva immolée par le feu. Le cri de celle-ci retentit dans la forêt. Ësînis se sentit alors investi par un profond courage qui le rendit curieux. Alors que le sanglier tombait brûlant l’herbe autour de lui, le sorcier, pris d’un  vent  de  panique,  restèrent  figés  devant  la  bête  immolée  qui  s’envola dans  le  ciel  brûlant  les  arbres  sur  son  passage.  Plus  le  sanglier  grimpait dans le ciel, plus le feu qui émanait de ce dernier était intense. Et lorsque la bête fut au plus haut des cimes, elle éclata ne laissant aucune trace de son passage  dans  ce  monde.  Ësînis  comprit  alors  que  l’auteur  de  cette  scène aussi étrange qu’elle peut paraître ne pouvait être que lui.

Une  foule  de  questions  se  posèrent  alors  à  Ësînis  :  puis-je  faire

autre chose que le feu ? Puis faire un feu plus grand ? Combien de sanglier puis-je  brûler  en  même  temps  ?  Mais  pas  une  seconde,  Ësînis  ne  se demanda  d’où  lui  provenaient  ces  pouvoirs.  Gardant  secret  ses  dons,  il s’isolait régulièrement, réalisant des expériences des plus en plus grandes et difficiles.

Quelques années après sa découverte, alors qu’il lançait des traits

de feu dans une plaine, il se demanda s’il pouvait augmenter la puissance des rayons du soleil. Il fixa de longues heures l’astre lumineux avant de se décider. Il réunit alors toute son énergie et envoya son plus puissant trait de feu  en  direction  du  soleil.  Lorsque  le  feu  atteignit  l’astre,  ce  dernier s’agrandit de deux fois sa taille. Puis le trait de feu qu’avait lancé Ësînis, retourna  dans  le  champ  où  se  trouvait  le  sorcier.  Mais  étonnamment, lorsque le feu atteignit le sol, une lumière intense recouvrit la plaine et une voix vint résonner dans la tête du Sorcier :

— Ësînis, m’entends-tu ?

— Qui êtes-vous ?

Une  forme  se  distingua  alors  dans  l’intense  lumière.  Un  homme

en armure s’avança vers lui, la démarche assurée. Un casque recouvrait le visage du mystérieux guerrier. Sa silhouette étincelait et éblouissait Ësînis.

— Je suis le Terrasseur. Descendant du Destin. — De Destin ? Qui est-ce ?

—  Le  Destin  est  ce  qui  régit  chacun  des  êtres  de  ce  monde.  Le

Destin  est  présent  partout  et  nulle  part.  C’Est-ce  qui  à  fait  que  tu  peux commander  aux  éléments,  c’Est-ce  qui  ta  poussé  à  utiliser  ces  pouvoirs. C’Est-ce qui ta poussé à m’appeler !

— Vous appeler ? Je ne vous ai pas appelé !

—  Le  destin  est  le  soleil,  la  lune,  la  terre,  la  mer,  les  étoiles.  Je

viens de tout ces endroits. Je viens aussi de chaque être vivant de ce monde. Et je dois t’aider !

— M’aider ? À quoi ?

—  Ce  monde  va  changer  !  Tu  es  le  point  de  départ  du  plan  du

Destin. Cela fait déjà quelque temps que tu utilises tes dons, n’est-ce pas ? Et tu le caches à ta famille. Mais tu dois répandre ce que tu sais faire. Tu dois partager ton pouvoir pour que le monde change.

— Mais ma famille va me rejeter !

— Qu’importe, qu’elle te rejette, elle reviendra !

Dans un halo lumineux, en plein milieu du champ, le Terrasseur

disparut.  Tel  un  diamant  au  beau  milieu  des  émeraudes,  le  mystérieux guerrier était parti, avec la grâce d’un noble prince. Ësînis resta quelques instants dans le doute. “Partagera-t-il son pouvoir avec ses pairs ?” Voici la  première  question  à  laquelle  vous  devez  répondre  Dragonnier.  Ne continuez pas la lecture de cet ouvrage avant d’avoir trouvé la réponse à cette question »

Guadory releva la tête de son livre et fixa maître Aldruith un long

instant.  Ce  dernier  était  plongé  dans  un  livre  de  sort  de  feu.  Sa  main bougeait  légèrement,  comme  si  reproduisait  la  gestuelle  nécessaire  à l’exécution du sort. Ses lèvres murmuraient aussi le nom du sort alors que ses  yeux  se  fermaient  petit  à  petit.  S’envolant  dans  ses  pensées,  Aldruith s’imagina lancer le sort en plein milieu d’un champ de bataille, évaluant les dégâts  qu’il  pouvait  occasionner  dans  une  main  plus  puissante  que  la sienne. Une main comme celle de Guadory.

Soudain, il fut repris de sa pensée, de son champ de bataille et de

son  évaluation.  La  voix  de  l’enfant  l’avait  retiré  de  tout  ceci  pour  une question.

— Maître Aldruith !

— Oui… répondit Aldruith calmement. Qu’y à-t-il ? — Je viens de découvrir la fin de ma lecture et je suis confronté à

une question à laquelle je dois répondre pour continuer.

— Oh oui, « le Dilemme d’Ësînis ». Si il fait découvrir son don à

ses pairs, il sera rejeté et si il ne le fait pas, il défiera le Destin.

— Mais quelque chose me parait étrange. Par définition, le Destin

est une intelligence que l’on ne peut défier. Quoi que l’on tente, on ne peu éviter ce que le destin a choisi de faire. Donc qu’importe ce que fera Ësînis, sa  famille  finira  forcément  par  le  savoir.  Le  fait  que  le  Terrasseur  ne demande cela n’est qu’une solution de facilité pour le destin, cela lui évitera d’avoir à échafauder un plan pour faire découvrir le secret du Sorcier.

« Bien dit, mon jeune ami ! » — Ce que tu dis est tout à fait exact, remarqua Aldruith. Mais le

livre  ne  te  demande  pas  de  savoir  quel  choix  fera  Ësînis  face  au  Destin, mais ce qui se passera quand il en aura fait part à sa famille.

— Il n’y a que deux possibilités. Soit sa famille le rejette à cause

de sa différence, ce qui malheureusement le pousserait à la folie, je pense. Soit elle l’accepte et il partage avec eux son don.

—  Très  bien,  acquiesça  Aldruith.  Maintenant,  utilise  tes

connaissances du monde actuel, ce que tu sais de l’histoire et fais toi une idée de ce qui pourrait se passer.

— Mais si je me trompe ?

— Tu ne refais pas l’histoire, rassures toi. Tu peux tirer leçon de

tes échecs.

Guadory  réfléchit  un  instant.  Il  repensa  à  tout  ce  que  Sarel  lui

avait dit à propos d’Ësînis. Il avait partagé le pouvoir avec ses pairs. Donc il l’avait  accepté.  Mais  au  bout  de  combien  de  temps  ?  Ësînis  avait  partagé son secret, certes, mais que s’était-il passé ?

— Je pense qu’Ësînis finira par tout avouer à ses proches. — Très bien, répondit Aldruith. Continues te lecture et apprends

pourquoi tu échoues.

L’enfant  replongea  le  nez  dans  le  livre  tout  en  se  demandant

pourquoi une telle réflexion de la part d’Aldruith. Alors c’était sûr, Ësînis avait gardé le secret. Mais comment aurait-il pu partager le pouvoir sans en avoir fait part à sa famille ? Guadory chercha longuement tout en reprenant la lecture des Légendes D’Ësînis…

« Quoique vous auriez pu répondre, vous aviez tort ! Le  soleil  était  sur  le  point  de  redescendre  et  le  Terrasseur

disparaissait  lorsqu’Ësînis  entendit  derrière  lui,  le  bruit  d’une  petite branche craqué sous le poids d’une personne. Le jeune homme se retourna rapidement et aperçut une silhouette planquée dans les buissons du bord du champ  dans  lequel  il  se  trouvait.  Pris  de  panique  que  quelque  un  ne découvre le secret de son pouvoir, il envoya un trait de feu dans le buisson. À son tour, la silhouette prit peur et se mit à découvert. Ësînis fut choqué de découvrir  son  frère  Érath.  Ce  dernier  le  regardait,  horrifié,  dégoûter  de constater  une  différence  en  lui  et  son  propre  frère.  Qu’avait-il  de  plus  ? Qu’était-il en somme ? Un monstre !

Érath  courut  en  direction  d’Ësînis  brandissant  une  branche

épaisse injuriant son frère.

— MONSTRE !

Voulant se protéger, Ësînis envoya un trait de glace qui figea son

frère. Mais en pleine course, un arrêt brutal fit tomber ce dernier qui éclata au  contact  du  sol.  En  un  instant,  Ësînis  sentit  en  lui  monter  une  grande peur, une grande honte. Il réalisa que son don avait fait de lui un monstre. Si son frère n’avait pas accepté son don, il était clair que le reste du monde le rejetterait, qui plus est, après le meurtre de son frère. »

«  C’est  horrible  !  »  s’exclama  intérieurement  l’enfant.  Il  pensait

qu’Ësînis allait être, non seulement rejeté par les siens, mais en plus puni. Un châtiment sévère lui serait sûrement « octroyé » alors qu’il avait agi par peur. Sa famille allait probablement le tuer après l’avoir torturé.

C’est  donc  couvert  de  honte  et  de  remords  que  le  Grand  Ësînis,

fils  d’une  destiné  sombre  et  tragique,  s’exila  dans  les  montagnes  de  Tel Aradis.  Durant  vingt  longues  années,  il  ne  put  voir  la  lumière  du  soleil refléter la douce couleur des châtaignes et le chant du vent dans les arbres. Durant toutes ces années, il ne put apprécier que la présence des araignées et serpents des cavernes de l’Aradis.

Mais  la  solitude  fut  vaincue.  Au  bout  de  vingt  longues  années

d’errance dans le monde, d’ermitage dans les cavernes de la montagne, une forme apparut devant le Sorcier, sa destiné le rattrapait. Le Terrasseur était de  retour,  alors  qu’Ësînis  avait  cultivé  sa  haine  envers  ce  guerrier mystérieux qui avait chamboulé son existence. À cause de lui, Ësînis avait tué son frère, avait été obligé de s’exiler à jamais étant persuadé de ne plus jamais revoir sa famille qui à présent le détesterait.

Lorsque le guerrier scintillant se présenta devant le Sorcier. Ësînis

tenta  de  lui  envoyer  un  trait  de  feu  qui  fut  arrêté  par  l’armure  du Terrasseur.  Restant  bouche  bée,  le  Sorcier  ne  put  qu’écouter  le  guerrier scintillant.

—  Tu  faillis  à  ta  Destiné,  Ësînis.  La  mission  qui  te  fut  confiée  a

failli  avec  toi.  Mais  la  vie  offre  une  seconde  chance  aux  personnes extraordinaire. Tu dois façonner le monde à l’image de la magie. Le futur attend  que  tu  le  guides.  Vis  avec  la  Passion  de  ton  pouvoir  et  deviens  le maître de ce monde. Le Destin compte sur toi.

Guadory repensa au Guerrier vert qui aida les habitants de Lipho,

offrit  à  Sarel  l’arme  du  Terrasseur  et  le  sauva.  «  Peut-être  que  les Terrasseurs aident les gens quand ils en ont besoin ! » pensa l’enfant. Il leva le nez de son livre et constata que la nuit tombait déjà. Il regarda Aldruith, concentré  à  copier  des  feuilles  de  papier.  Le  visage  de  l’instructeur  avait changé, la gentillesse qu’il incarnait avait laissé place à un visage plongé de les  songes  comme  si  Aldruith  était  dans  un  autre  monde,  incapable  de prendre  conscience  de  ce  qui  l’entourait.  Le  maître  était  tellement  plongé dans  ses  affaires  qu’il  n’entendait  pas  Guadory  l’appeler,  lui  signalant  la nuit.

Lorsque  Aldruith  émergea,  il  emmena  l’enfant  en  dehors  de

l’académie. Au travers des ruelles, l’apprenti Dragonnier suivit le magicien jusqu’à arriver à une auberge. Lorsque l’enfant entra, il reconnut l’endroit ou il prit un bain, l’endroit où il avait rencontré la femme la plus froide de Val-Far, la bourgeoise sévère et mère du Marchand. La mère de Jïdhe.

Aldruith discuta quelques instants à voix basse avec la dame puis

s’approcha  de  Guadory.  Il  mit  sa  main  sur  l’épaule  de  l’enfant,  tenant  un regard des plus désolés.

—  Guadory,  cet  endroit  sera  ta  maison  durant  ta  formation.  Tu

resteras  avec  Hiriade  tout  les  soirs.  Respectes  cette  femme  comme  si  il s’agissait de ta mère, tu as beaucoup à apprendre d’elle. Sois sage. Demain, deux Dragonniers viendront te chercher pour revenir à l’académie.

Aldruith  poussa  alors  la  porte  et  rejoignit  ses  appartements  dans

l’enceinte de l’académie. Hiriade s’approcha de Guadory tenant un regard hautain.  La  vieille  dame  passa  sa  main  dans  la  chevelure  de  l’enfant  et sourit.

— Je constate que tu as réussi à garder tes cheveux propres ! —  Je  n’ai  pas  fait  grand-chose  aujourd’hui,  répondit  Guadory,

gêné.

— Le souper est prêt, va te mettre à table. Reprit la dame sur un

ton froid.

L’enfant  s’installa  à  table  et  posa  son  regard  sur  un  détail  qui

l’intrigua  :  une  seule  assiette,  une  seule  fourchette,  un  seul  couteau  et  un unique verre. La vieille dame partit dans une autre pièce et en sortit avec un saladier rempli d’un liquide verdâtre foncé. L’odeur, qui vint aux narines de Guadory lui fit faire une moue inquiète. Hiriade posa le saladier sur la table et annonça.

—  Soupe  d’épinard  !  Un  met  remplit  de  bonnes  choses  pour  un

enfant de ton âge.

— Vous ne mangez pas, madame ? Demanda le petit. — Il me parait évident de constater que tu n’es pas suffisamment

âgé pour dîner avec moi. Manges et va au lit. Un Dragonnier se doit d’avoir un rythme de vie adapté à ses dépenses.

Guadory avala son souper tout en se disant : « la cohabitation avec

cette vieille mégère va s’avérer difficile ! »

« N’oublies pas ce que t’a demandé Aldruith ! » S’enquit Part. « Il

souhaite  que  tu  apprennes  le  savoir  vivre  auprès  de  dame  Hiriade.  Et  le maître Mérorkh t’a demandé de toujours respecter cette dame ! »

« J’avais oublié que tu étais aussi dans mes pensées ! Tu vois ce

que je vois, et entends ce que je pense. Manquerai plus que tu rêves de ce que je rêve ! »

« Sans vouloir te persécuter, tu dois savoir que je suis une partie

de toi. Nous partagerons nos rêves aussi. Tout comme nos émotions seront partagées aussi… »

 

***

 

La  lueur  du  feu  éclairait  le  visage  de  Perth  et  de  Phalank.  Voilà

quelques  heures  que  le  Dragonnier  de  Valoak  interrogeait  l’assaillant Ësariên. Mais Perth ne répondait pas. Aucun mot ne sortait de sa bouche. Le  mutisme  était  la  défense  du  Dragonnier  d’Ësarià,  et  Phalank  perdait patience.

— Comment t’es-tu procuré un Arthan ?

— …

— Comment avez-vous arrêté la pluie de Val-Far ? — …

— Sais-tu que nous allons te tuer ? Nous allons te tuer et de cette

manière nous empêcherons la prophétie de se réaliser !

— Si je meurs, mon bourreau reprendra le flambeau des Gardiens

des Joyaux !

— Ainsi c’est de cette manière que ça fonctionne ? Celui qui tue

un Terrasseur devient un Terrasseur ! L’avantage est que désormais, je sais ce que tu es ! Et je peux comprendre ton pouvoir. Tu as un lourd fardeau à porter, trop lourd pour toi ! Il te faudrait une âme charitable pour partager ton fardeau…

Perth ouvrit les yeux et plongea son regard dans celui de Phalank.

Ce  dernier  esquissa  un  sourire  amical  avant  de  hocher  de  la  tête.  En  une seconde, Perth avait compris. « Irolles! Cet homme est Irolles ! »

— C’est vous, n’est-ce pas ?

Juste quelques mètres plus loin, Den et Jïdhe faisaient le pied de

grue  devant  la  tour.  Ils  espéraient  tirer  des  renseignements  capitaux  qui permettraient  à  Valoak  de  détenir  la  victoire  dans  cette  guerre.  La  nuit s’était installée. Des rondes de soldats montaient la garde de temps à autre. Au  détour  d’une  des  nombreuses  ruelles  de  la  ville,  Yanisa  rejoignit  les deux personnages. Elle serra la main de Den puis adressa à Jïdhe un salut d’un  hochement  de  tête.  (En  présence  d’autres  personnes,  Den  et  Yanisa masquaient leur amour.)

— J’ai appris que vous aviez capturé le Dragonnier d’Ësarià ! Qui

l’interroge ?

— C’est Phalank, dame Yanisa, répondit Jïdhe. —  Il  ne  nous  a  rien  dit  d’intéressant,  reprit  Den,  Phalank  a

demandé à rester seul avec le Dragonnier.

À ces mots, un bruit assourdissant vint les faire sursauter. Un des

murs  de  la  tour  vola  en  éclat.  Phalank  se  retrouva  éjecté  quelques  mètres plus loin. Perth sortit de l’orifice du mur. Il avait dans ses mains les deux globes  d’Ësînis,  un  pouvoir  terrifiant.  Les  yeux  du  Dragonnier  d’Ësarià étincelaient  d’une  lueur  rougeoyante.  Perth  joignit  ensemble  les  deux globes et n’en fit qu’un seul. Lorsque les deux globes eurent terminé leur fusion, une onde de choc se déploya devant le Dragonnier et projeta Jïdhe, Den et Yanisa quelques mètres plus loin.

Perth prit appui sur le sol et bondit d’un coup dans les airs. Val-

Far fut témoin de la puissance des globes réunis. Devant les yeux ébahis de ses habitants, la cité fut témoin de l’envol de Perth. Le Dragonnier s’envola au loin dans les cieux. En seulement quelques secondes, il avait accompli quelque chose qui sera relaté dans les livres durant des siècles. En quelques secondes, Perth était devenu, Une Légende d’Ësînis…

***

L’Ësînis s’apprêtait à vivre des heures sombres. Qu’il s’agisse de la

Victoire de Valoak ou d’Ësarià, le monde allait connaître des changements importants. Des vies allaient être à jamais boulversées.

Sans s’en douter, Sarel avançait avec son nouveau compagnon Arkhéïs,

droit vers sa destinée. Une destinée des plus sombres s’annonçait pour le Dragonnier Maudit. Son ennemi l’attendait, tapis dans l’Ombre.

Du haut de la salle du trône d’Oren-Telith, Ergonas patientait. Il venait

de recevoir les informations sur les emplacements de ses troupes en Ësînis. Très bientôt, il assoierait sa puissance sur le royaume de Valoak. Et maintenant que Perth disposait des Globes d’Ësînis, il allait pouvoir diriger le monde entier. Son seul obstacle sur sa route ne pouvaient être qu’un puissant Dragonnier Maudit et un enfant au passé mystérieux…

 

L’histoire continue dans la suite : La chute d’Ësarià
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